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I PRÉFACE. 



, Ait moment où, sur tous les sujets cTune 
plus ou moins grande importance, toutes 
les opinions incomplètes, ou fausses, s'ap- 
prêtent à céder la place aux pensées défi- 
nitives, aux Terite's étemelles , il est natu- 
rel que ces opinions fassent un dernier 
effort pour se conserver^ 

Après quelque temps de durée, tonte 
c^inion sur un sujet important est deve- 
nue fondement d'une ÎDStitution ou d'une 
habitude; à ce titre, elle s'appuie, dans 
ses résistances , sur lés intérêts , les mœurs» 
\à caractère, l'éducation d'un certain nom- 
bre d'hommes. Ceux-ci, lorsqu'ils les àèr- 
fendent avec le plus de zèle et de honné ., 
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foi , Èoûl ordinairement Irès-loin d*imagi- 
ner combien ils se mettent eux-mêmes 
à la place de la yénté. 

Mais la vérité, lorsqu'eUe a enfin pénétra 
dans le plus grand nombre d'esprits libres 
et judicieux; lorsque, réellement établie, 
elle n'a plus besoin que d'être proclamée 
et affermie, reçoit un grand secours dès 
dernières oppositions qui lui sont faites , 
parce que de telles oppositions, en décoa- 
vrant la faiblesse des attaques dont elle est 
l'objet, donnent en même temips, ans 
hommes qui déjà la possèdent, une im- 
pulsion énei^ique qui les fortifie et les 
rassemble. 

La recherche du vrai, et la pratique da 
bien, sont les deux ol^ets de la philoso- 
plûe. A son tour, la pbilosc^lûe estTœa* 
vre de la raison liumaine, secondée par le 
temps, éclairée par l'espérieace. Chaque 
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jour elle étend ses progrès; depuîs la rêva- 
lution française, elle les précipite; aujonr- 
dlmijelle touche à son terme, carlaFrance 
touche an terme de sa reTolution. 

Parmi les hommes qu'^Kiûvante joste- 
xnent cette réyolution terrible, il en est 
quelques-uns dont l'esprit peu étendu s'é- 
chauffe d'un zèle. estimaLIe : ils s'ûritent 
contre ses causes; imùs ils se trompent 
fortement sur ces causes; ils donnent aux 
organes de l'esprit humain le titre injuste 
de provocateurs d'opinions turbulentes; ils 
prennent lesluommes qni acquièrent une 
grande célébrité par leurs écrits , po'sr tes 
directeurs de l'opinion publique, tandis, 
qu'ils n'en sont que les premiers tributai- 
res, et les principaux rédacteurs. 

Saqa doute , dans les ouvrages et la con- 
duite dés hommes qui deviennait éminem- 
ment célèbres^ tout n'est pas avoué par la 
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vérité, ni inspiré par la vàtn; mais lors- 
que la sensation qu'ils ont produite a ëté 
forte, et qu'elle s'est soutenue, on peut 
être assuré qu'ils ont eu un grand nombre 
de pensées essentiellement vraies, et de 
sentimens élevés. 

J.-J. Rousseau et Voltaire sont les deux 
hommes de ce siècle qui ont produit la 
sensation la plu^ vive et la plus fortement 
soutenue. C'est donc a eux, spécialement, 
que conviennent les indications que nous 
venons de donner; et cest également sur 
eux que devaient porter spécialement les 
reproches et Tanimosité des hommes qui 
n'ont point encore appris à voir dans I^ 
révolutions l'ouvrage de la Nature. 

Dans un livre que j'ai récemment pu- 
blié, sous le titre de Manuel du philoso- 
phe ^ ou Principes étemels , je crois avoir 
montré d'après quelles lois la nature, éter- 
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nellement conduite sur un plan de conser- 
vation et d'équilibre, amène, quand le 
temps en est venu, de grandes crises po- 
litiques, parfaitement ressemblantes aux 
orages de l'atmosphère. Ma pensée prin- 
cipde est celle d'un balancement continu, 
toujours nécessaire, toujours exact, entre 
l'action que chaque être exécute, et la 
réaction exécutée par tous les êtres qui 
l'environnent (i). 

Mon dessein est de consacrer un ou- 
vrage étendu au développement moral et 
politique de cette pensée nnivers^. J'in- 
titulerai cet ouvrage : Du sort de t homme 
dans toutes les conditions; du sort des 
peuples dans tous les siècles. 

En ce moment je présente, par anticî'' 
pation, ma manière de considérer le sort 

( i) ^o^«2 la note i la fin âa Tolnmet 
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de 3.-J. RoQ^ean et celui de Voltaire. Ce» 
deux grandâ écrivains , devenus person- 
nages hi&toriqoes piar lear immense re^ 
nommée, et pu* Tinâueiice qu'on leur 
attribue, réclament uû jugement plûloso- 
phiqoe : je venx dire un jugement dans 
leqoel TtuMoamage, ainsi que la censOre,. 
émuent, avec -cahne et mesure, de la 
raboB et de Timpaitialité. 
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JUGEMENT PHILOSOPHIQUE 

SUR J.-J. ROUSSEAU 

ET SUR VOLTAIRE. 

X-J. ROUSSEAU. 



X)e tons les hommes qui, simples particuliers; 
et S2I1S autre puiesaoce que celle de leur esprit , 
soat destinés à une,grande célébrité j il n'eu 
est poÏQt , ce me semble, qui piiisse*remp<»r- 
ter sur Jean-Jacques Rousseau. Cest, à mes 
yeux, récrivaiB le plus remarquable par son 
caractère. Ses ouvrages sent loin de montrer 
toujours un homme judicieux , et d'une iostruc- 
tion profonde ; ils montrent toujours une âme 
très -forte, vue organisation singulièrement 
sensible; et les écrivains ne font une vive im- 
pression sur leurs contemporaios', ils ne fon- 
dent leur nom d'une manière éclatante, que 
lorsque leurs écrits sont pleins de véhémence , 
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lorsque leurs pensées, leur* conduite» leurs 
malbeurs, leurs fautes même, annooceot un 
caractère d'une singularité énergique et d'une 
extraordinaire sensibilité. 

Les hommes organisés comme J.-J. Rous- 
seau sont sans doute très-rares ; mais il ea' 
existe toujours eu petit nombre dans les états 
dont la civilisation est avancée, et qui jouissent 
des &veurs d'un heureux climat; seulement >. 
leur caractère et leurs talens ne se dévetoppent _ 
point avec la même force, parce cpie ce déve- 
loppement, pdur atteindre le plus haut degré, 
exige un concours extraordinaire de circon.- 
stances. Jamais, depuis l'existence de la terre ^ 
ce' concours n'avait été aussi marqué, aussi 
abondant qu'il l'a été en faveur de J-'J. Rous- 
seau , je veux dire en faveur de son esprit et de 
ses talens naturels, car, sous le rapport du bon- 
beur, cet homme a été compris , comme tous 
les autres, dans la loi des compensations uni- 
verselles. 

Les formes et les mœurs républicaines se 
maintenaient encore dans la petite ville de Ge- 
nève, lorsque J.-J. Rousseau y prit naissance. 
L'austérité de la vie. le courage de l'âme, la 
passion de l'indépendance , l'àpreté des princi- 
pes, sont les caractères essentiels 'du républi- 
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taîn. Sans clonte les mœars de Genève, il y a 
cent ans, étaient loin d'égaler en rudesse cetlea 
des premiers temps de Rome ou de Lacédé- 
mone; mais elles ressemblaient encore moins 
anx mœurs d'Athènes ; et Genève , comme La- 
cédémoae, environnée de peuples livrés aux 
plaisirs-, anx arts, à la mollesse que la civilisa- 
tion entraîne i luttait contre les séductions qui , 
de toutes parts , lut étaient adressées. Cet effort 
entretenait son énet^ie, sans prévenir cepen-« 
dant l'introduction des idées et des goûts qui 
dominent dans les grandes monarchies; en 
sorte que l'homme sensible, à Genève, sans 
cesse pressé par des mouvemens contraires, 
fant6t se laissait attirer vers les donceurs socia- 
les,, tantôt se rejetait vers l'austérité répnblt- 
ealne par habitude et par fierté. 

Dans tout btunrne sensible, les combats in-v^ 
teneurs entre de nouveau pencbans et des 
idées araciennes sont le ferment-de It^e. Les 
pensées, ainsi que les résolutions, sans cesse 
amtées et discordantes, impriment à la cout 
daite, àaù- qu'au langage, le désordre en 
même temps que l'éclat. Alternativement je^ 
tée vert ce qu'elle désire et vers ce qu^elIe re- 
grette , l'âme est devenue étrangère à la modé- 
ration paisible; elle s'exalte, s'irrite; die défend 
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«Tfc'VéliéideDCC ce que bientMelle abkndonue; 
il loi faut des paasioos, des ressentimens , des 
pgradpxeaiianÎMn tente raremeat de se faire 
entendre; predents et dtscrèta, elle se tait et 
attâad. 

. A OeDèiirs , pcn^nt I^fance de J.-J. Aous» 
seau, ce m'était point senktmoQt les mœnn t4-< 
pubiUcaines c^ Inttaknt éoei'giqaenient ooa- 
tre les incears dea monavclùet; ç'jt ^t encore 
l e cjuîstïaoisni^ <pi î s'y re.traD<Aait .caab« lea. 
yarofi règ de» sc ience» èt-dfi-lajâvilisatioii. Ge- 
■ère était le centre de la reUgion réformée; 
bschréticosardeos et austères, qui, de bonne 
ffû, Touktent rameaer le christianisme k sa 
ferreuv piimitive * s'unissaient aux Iionnaes 
•■ibitievx tpû prêtent de tons les mouTemcoSi 
et anx hommes inconsidérés qui se précipitent 
vevs^ toutes les choses nouvefles. A Genève, le 
catiiolirâsaié élaft encore plus odieux que l'im-> 
pieté absolue; la religion nationale était ainsi 
une source de payions violentes ; elle contri-i 
buah forteinent à changer la sensibilité de 
rhotnme en véhémence et en exaltation. Com- 
me d'aillenrs cette religion réformée n'étaii 
qu'une transition du catholicisme ,-qai int«dit 
tout rabonnement, à la philosophie qui iavité 
l'homme à raisonnersur tout, les esprits natu- 
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Fe&emeDt ardens àîscutùent ek t'inquî^ent 
sans cesse ; la raison , toujours aux prises. a««c 
la foi, alternativement Tictorieuas et soumise, 
Be laissait, mante «presses victoire, que des 
pensées Tagoee, incomplètes, sur lesquelles. la 
réflexion ne pouvait se repQSW, mais qui, po% 
cette raison, fournissaient à TimagÏDatiQB ks 
alitâens qui t'entretiennent. 
. Enfin, à l'^naque où' J.-J'. Hoossoaii radt^ 
Tait le jour » toutes les idées politiqo^^ mora- \ 
ies, toute la liUciatuce, tontes ks stàenocB* J 
étaient, ^nr atnûdïre, surlff pestaga des lié>/ 
nèbras à la lumtère, de la fsl^e à k Téritsj 
Ch aque jP^igojiJmjÛg ÎB'^^t^oOjfWrMt^Qn' 
t^' cîle ic l>esQtn.4p- Jaitohn ttn enrow-le ]m»(M|I 
du cbangemeqt ; et ces deux impu}sioils sont 
es8eBt4eile»-à la nature, bnidaiiie;- mais Vbalii- 
lude'et i'ititâi^t personnel n« sont pa» moins 
essentiels à la nature kunaine, et îls^ combats 
taieht fortement eà fiiveui* de cbaqtie opmion, 
de -chaqi^e ib^îtutioit. ■■'•■■ • 

- Dans de tellèa-cireoostances /ckaque'hommfl 
ressemble plus ou moins à l'ensemble de I4 géi 
aération dont UËiit partie; dans le win de cha- 
que bonune's'étaUit, une kitte plus bu mpintf 
~ opiniâtre entre ce qni était et ce qiiî va éttw 2 
UiaégaItté,d!bâ(aeBr,']c' désaprdre de, pHuée-^ 
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(l'ëhergie de mouvemeiis sont alors les caracté^ 
Ires généraux de Tespèce humaine; mais les 
; hommes sensibles et ardens se distinguent par 
! ]a concentration et l'impétaosité de ces mêmes 
caractères ; ce qu'ils ont de plus en facultés ori- 
ginelles fait leur supériorité sur les autres hom- 
.'mes; céqii'ik ont de commun avec un certain 
nombre de leurs contemporains &it l'extrême 
chaleur avec laquelle on les soutient; ce qu'ils 
ont d'opposé aux habitudes, aux opinions d'une 
antre partie delà génération contemporaine, 
jait l'extrême vivacité avec laqueVe on les 
blâme , on les poursuit » on les accuse : ils sont 
comme au foyer de l'action humaine; c'est là 
qu'elle embrase; c'est de là qu'eUe se réfléchit. 

Ce que je viens de dire exjdique d'une ma- 
nière générale tOut ce qui a 6ût de J.-J. Rous- 
seau un homme si extraordinaire, tout ce qui 
lai a donné alternativement tant de force, tant 
àe Ëiiblesse, tant de raison, tant de délire, tout 
ce qui l'a rendu sî vertueux et si coupable, û. 
généretix et si personnel , siConSant et à om- 
brageux. 

J.-J. Ronsseau avait reçu de la nature tout 
\£e qu'il faut à l'homme pour voir la vérité, 
' pour la saisir dans toute son étendue , et se pas- 
fiionner pour elle; mais U n'avait ^cù de sou 
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tiucation et de ses contemporaias que ties idéet- 
obscures , des' Vérité incomplètes ou dégaisées 
fur UD tfès-graad mélange d'illusions et d'er' 
reurs. Lorsque sa raison , natuftliemeot fortâ\ 
et judicieuse , parvenait à séparer ce (pii était \ 
Vrai, ce 'qui devait toujours l'être , de ce qui j 
avait été imaginç par les hommes, il éprouvait i 
une jouissance très-vive , composée de tous les 
plaisirs de l'amour-propre et de ceux dû juge-^ 
ment. Se sentant à la fois singulièrement ho- 
noré et satls&it , son caractère prenait une 
grande fierté , et son langage une grande élo- 
quence. Séduit alors par l'ardeur et la noblesse 
de cette volupté intérieore, il ne s'arrêtait pins; 
il saisissait -, comme des vérités alsolnes et d'une 
très-haute importance , les prisées brillantes et 
exagérées auxquelles il s'abandonnait; i] pre- 
nait aussi son inspiration passagère poiir une 
mission divine, pour la voix étemelle de la ha< 
ture et des siècles; et bientôt son excellent ju- 
gement l'avertissait par des réSezions secrètes; 
obstinées, importunes, que ses pensées, ses 
maximes, n'étaient point d'une application 
exacte, universelle. Alors, pour releverson 
enthousiasme prêt à tomber, il s'irrïtait contre 
les rçsistances qu'il éprouvait en lui-même, et 
contre celt« qui lui étaient opposées; il- quittait 
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te lofi à ia fois pasfikuui^ et no^e peur prendre 
tehti de rarrogaoce; il se mbntnût dur, intiH 
lérant, sauvage ; il rendait mécootens un graod 
Boaibw d'bommeSy et dei;neusaît encore plus 
Biécontent. 

C'est ainsi que, par ses immenses talens ^ il 
fkcilait reQvie;que, par l'usage iuc«asidéré de 
^esËaroeSjil soulevait les haines;. que, par ses 
erreurs, ses paradajces, Xi iacoiiséquences, il 
fournissait à ses euoeniis des apoaes terribles. 
Mais /en ménie temps, sa vigueur de caractère, 
et Fasceodant toujours spécieuK de stn in)agi> 
nation brillante, eotralnaient les ieiwes.gea8q 
les fenaines, et, parmi les hommes d'un kgt, 
mùi', ceux dont la rëflexïoti s'était -ppaesençéo* 
$9S coMlenipcffaiBS' se partageaient, Bingi e^ 
deuK classes fortement sÉparaes : lesups le conv 
battaient avec violeDce M amertume ; les autres 
le défeliddient avec passion; çeufe-â slteiiar 
raient de leurs sentimens; les autres ;&'iodi*- 
goarent d'un te) délit»} de]>a2t-et4'aiitra.eH 
l>erdut toute mesim : bien 'des hommes qui, 
par caractère , pftr raieon, duraient -aimé à 
£tre justes , passaient dans les rangs «nnemis; 
îla y étaiedt poussés par Us^Kcèe d'admirateur^ 
«veugics: d'âutres> au-coatpatre.téauHns.d'at^ 
twiitesiiiju8t«8 et^fTOoédà coi^bl^ ■n'é? 
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CoiAÀÎetit que la générosité de leur àme , dtçve^ 
naîent' partlsanfibaflaniinât , iiujïétueux àdinï-;- 
rat«nri/ . ■ . 

AinsT, de* mouTcmens «trêirièS prôdoi* 
5aient'> balançaient àei itionretAëDs extfém^ 
qui les t^rodàisdteuf , les liahAÇâiéhf à leur < 
tour. AMrft, cbriirtle tonfcfuirsy itcfloa àltexn^- 
tive, lèi-ùttiTertelte.' 

Be t^Ucls îmfufsions Aôûûéés a -l'opinion pà^ 
bliqae f>at> J.*J. Rctnssatt, ôuà son occèsioq, 
deviùéiirt réitgb sot- son esptii et Son caractère, 
CQ fortifier même toutes Its dispositions et tou* 
tes les qnélit^. Sti ta3eàiet son brgbeil «'éle- 
Taient à- h pfAs'batlte énerve i lilâis $es lùihiè- 
i^ et ^ VAàaxt tf étaient poiût augmentées ; àô 
conlraiFe-^ tonjoiiTS Urrfc à des passions télté- 
menlei^'son JciAe dereaait cbâqde ^our plus 
kacoés^fclé BTut informations At l'expérience 
et 9Mt fepr fe etttirtions de la rafson. Dès lors y 
Mddefiztf ^Mâ'lesidëes^ rfA^'de sage dans la 
CQBâditeï^piAiif^tftite'VétVtf une tnisanlbropi^ 
fn-oBctHJf^tt^âqéefbts ttciléfionlditiié, de là 
^tnpHéif^, de k bonté, ifér il» «Me dè'pà- 
fi«re>f>fa»^vetatdèlad^Mrce,dâ fëxi^^ 
ration) dti!tf%afbiirie,|fot''sysièine et pÀi^îfi'î-'' . 
tabâké ; éé lé fo^ce daiis les pensées rottiânéi- 
qaWy ÛÊtià te» sAfitittt» ftittteax et iaapptica* 
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Ues; de la laible$$e dans le commerce dçjb vie j 
àe l!ayilissemeDt dans les relatioQS les pliu iu" 
tîmes; des livres magaîBqaes, et des ep&ns à 
l'hàpital !... O -déplorable exranpl^ de l'effet 
que peuveot produire des spéculations fantas- 
tiques sur des Jones, ardentes I J.'-J.'^R.oQfiseau p 
étouffant de sung-froid les premiers sentimebs 
de rame pour se donuer une grande âçare, re- 
nqnçant auxpremiei:s.devoirs,poaf contracter 
de ' chimériques devoirs « brisaot les Jiens Jer 
plus sacre's de la soc^té et de la nature "pour 
se lier k la société par de^ rap^rts.ngua.et 
imaginaires , tarissant autour de lui-même tour- 
tes les sources de plaisir,' de :cP.D5oUtioa, de 
coD&auce, poui's'ouyrir an loin <le(i 'sot^rc^ d^ 
JTaussç gloire et de c)iagrinsdévoraiiBl... ' . 

On ne peu,t s';.. méprendre; c'e^t le be^îadft 
célébrité q^t piiessa ^^^.Ronsseaq dea'iinpofief 
une privation àjaqi^is'flétrissante.^n^sa mé- 
moire. En li^^t^ie qu'H dit, 'ete% 44cQ*ityTuit 
ce qu'il ûisiaueçle^ ^tf(&qui,Ie(ijj^tei^}|ièrept 
a,sË sép^r^r j^e fss en&ns,d«g.leur>Daia&anGe; 
on^Toit ,qu'i| s'^^ifse de <bonne fi»; et c'est ce 
qui adoucit l'iodignatioi; que d'aborditexcite;' 
c'<est mén^e ce,qqi U convertit en pitié. J.-J. 
Houssean, la pEçinière fois qu'il va devenir 
I^r^i ^tli^ avec uoe société d'boomcï'singa- 
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lîére»Mat ft^ttlés , qàî ,' i l'àîde^ db rextrémé 
&cilîté de sdtt caractère, hrï donoent leurs 
nceanetleuvs opiaioiîs; Nàturetlemeottledèr^ 
et sensible , i] aurait gofrié les aflections db fa- 
mille «vec autant de^rÎTacité que, dkas un 
autre temps , Ules a décrites , «i elles s^é&rèU^' 
^pTOchécs'ide'Ifii pour, là première fo» îiiièette 
époque' ou ii^ H» décrivait. Maïs, destita^ '^ 
passer altwnatiwmeiÂ V et avec excès, p^ 
tontes lëa-dispâ^oas <ftle1*botiiitie peut Coo- 
aaltre > il n'était , an meriieiat tA son prenïîé'p 
«a&nt allait recevflér le' fôttTf'qù'im hdmmé 
lans'imetilis ; sains goût pour jfes Seutimèiis k 1» 
feis.âiBplc»et boBsétes:' Dans cette ob^îû'a 
importante^ cemMCte ^us toutes celles de sa 
vie, il suivit rknpulàoa du mcnnént, ^n déctK 
rant d'ailtiours ses résott^ous de princrjleÀ'tM'^ 
lisoircs ^ doutai n^perdevàif ^tointrati^^diV^) 
An sein d'une vaste ■& >rieHte'«Qibtiàirc^i''et 
emporta Iw - même p»^ -le fOtirtnlbh 'd^' tous 
les go£tfc> de toâs tes lil^iiis'^ wà: marquent 
dans «a it^f la eprilfeàtion très-ffrarfc?^;' îï 
»cônslîtue,-poQP un s^-objét^ citoyiéiidë la' 
répuftlM|aêcle'PUitea'; ilse'depomHe'du titii^ 
de fàrei il:£|it faomiAage èe ses-en&iis'â la 
patrie', îl<ksj«tte, saiisles regarder, 'dans le 
depàt desqantnbutioBS Mtinmtihee ; et ik inotK 
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s'fal^nUret.^ ^f^QEef. I]t^.rfcg»r«;«Qeffet; 
ç^t bientôt il jieie yjwtf>.1li;^iM'S!AWttK; >1 
proit^e aioa , d'un? «MBJèjS fnifSiM>lili.qw •• 
t^fh^e daaslacq|^t«.p«l)ts«!|tm:<le l'er- 
^fjrijaqslesopiniflfls-. ,; !i . ■ 
^ Ç^Rcsnlf Qt , JA le c<D«t« , qmhnMS iauBce» 
Jlh«làt, caqiic)(|i)f|;i|«n4njl|aKtÉlld>:^.-J. 
^fi^«n if'aiinHt :^int;A^ «ï^. «iMlMoit in- 
W? ?t'W1!WW«t. ftm« » jWSefMi ,il'Ji'«Mi« 
P»*flifi|fe"WHP[*«.ri4éf.4»feriIa)«n«ni 
te «WW°fti^'<-S««M»P**Sl»jtoi«; à In&il 
^iT)fif^^,içt^m?ht «tftî^.pKte!^ itt'ovnip de 
j^référ^ope au¥ pl^s s^g^ printi|w»«lL)niKpltu 
^fid|^s.ldi4s|f5v ih^is l0fS^H0 4» ^atxàtiiaat- 
t^dns. co n ftnif|n4 ;f y^^.ft Î4i donner le ^ott- 
BflPS i'm* f'W»l^f«IW(»'^' s» Mirf'i|)peU k 
^Wi .'H!!?,a'««l4l» i»l»p«W<l» »fel«»li»">>M 1 
t(^t^j;;4f|!H#«m;¥i><>cd9W>àran(àd':arnl>i- 
tipçjc^/çowffié?!" * « bswioi flmt (maunt 
cnça^f 4fi imf. m lw-m*nj» .lO'^piâe t«- 
^iûtiçjjyjes. Il%lfu|.^i)iiii;it«|^« na^Atintokir, 
•p'ilwtfwPVWtiWfîiSPefctseijisibitaoiUei 

il fp^t^ If j;^eftr d4pSr4» dis{>fliitM^;Habî- 
Ipelfe^f i^s^i^ppur «•rciiA-9-Flili ti^iv; il 
se dénatura p9vts^ Tendre plw^£Mit Dans la 
sifite ^ averti , f{»fHfw nAQ «oliiré^ par le mal- 
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itêar , II regrctfa de n'Mre point reibC daife 
la condîtioo obscure ; s'il avai^ p« alors con»- 
^»er a«OB gré ses rappOrU 6t sa devinée , il 
88 serait entoure d'endas y d%6mmt6 siaipleK» 
et d'innotens plaisirs. 

JJ-J; Àoiàseim était tommte de génie! Ce 
litre appartieiit aox bofflines quî , reijnîsâaut U 
vivaeîtédenma^nationàlaforÊedemédîtation; 
conçoivent des pensées très-etçndues , le^ sou- 
metleot à un paincipe, lefi poursuivent dans 
leurs déljùjs « et ne savent ^'ocei^r ({ite de 
cboses grandes et important^.. Le g.éaie est ae- 
f ess^ire i?Q«f l^éçouvriF (es Térîtes fortes j; ni^i^ 
il ne suQU p«s-; iji fiuit eocore que. ;i'àn»f , ,4ooçç 
4ç géif î)e , suit édaaéR et bahi!MeHe«tfj(tt.^^ 
fibleî^i leç^woirliM uawfljaft, ffi^inalicw 
sqppl^^ e'«e4^ eile ^«i fi^iWwfflW» k^ w^r 
Ktaïuc »» JHJi^meat i. Histie ]m:fQttnHt oi^wr 
ramod avee trap^ d'dwndt&ca; lé jjtgenBii^ 
cacQpese Au pensées ferflUnt^ ^Isien aseôrtÎMv 
■ntaft <l«i''Bè représentent' ^int ia ve'rito.* 'St 
l'l«i« ett,igit^,'St elle eÀ habitueilémeDtfi^ 
vrée'àdesmouvemrasiinpétQettx^ etteporte^ 
sans le savoir, on du moînà sans pouvoir s'eii 
défendre » ses passions dans la reélierdie de là 
itérttë; eHe suit dans cett& recherche la dîrec< 
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' Aîon la plus &t(v&ble à ses affections Ou s sa 
ressentimenfi. 

J.-J. Rousseau n'avait en le temps, et i'occa- 
fiion d'acqoérir qu'un petit nombre de p3niiai& 
sances; deplas, il était né, comme je l'ai- dit, 

È me époque, et dans une ville , oùfernaentaît 
ec tumulte le mécontentement de. toutes les 
ciennes institutions et de toutes les anciennes 
Opinjons. Un tel mécontentement, par son ca- 
ractèi^e , s'unit aisément à la générosité ^ au dé- 
sintéressement, à la fierté, an désir de Tindé- 
pendance. Tous les ouvrages de X.tJ. Rousseau 
portent l'empreinte d'une exaltation qui a pour 
principes, d'une part, l'ignorance des causes qui 
amènent les institutions, les (opinions, les er- 
reurs humaines ; d'une autre partj le sentiment 
très-énergique des abus , des inconvénient , qui 
suivent ces institutions, ces opïàions>'ces çt- 
Tcnrs , et oifin les dispositions nobles et fièm 
i^pie ce sentiment imprime. Qu'il écrive supl'é^ 
location , sur la politique, surle^ sdeaces, les 
4rts, les mtieiirs, le. luxe, c'est toujours on 
bpmme très-fort, très-bon,. très-génércuz, 
gui constamment s'abuse, s'irrite contre des 
maux qui ne sont que de& effets inévitables. de 
causes nécessaires, méconnaît les bie^ns qui sont 
pés des mêmes causes , invoque avec ardeur un 
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ordre de dioses qui, VU ^it praticable, eik* 
.traiterait d'aatF^s raatix en même t^mps qoè 
d'autres biens. Qu^iaDt en kl-^uéme , au s!e& 
forçant de ne tenir «ncun coniptè.de ses tafeoi 
inmieiises , d» SQOgeant pas que ces talens , la 
plaîùr de l(fi employer ,. celui de frapper,- de 
çbarmer, d'^plïaj^^ par Vuwget éclatant qa'il 
sait .en,&irBf sçyi^des ireib^trè&ri^^rtaos j 
trè* avantf^ieiixjïde la ciTÎjisatiqn, des arts j 
des sciences,, des progrès de l'.e^rît ^faamain ^ 
J.^. Houssqii^ Tifpt noxis ramener'4ux totops 
pu ces takns , cie^ pliûsifs , ces, liéna n'existenfc 
pas encore ;pù.l!JboKime, Btsa]>^*^c ^ noyau 
^tfii la . nature destîiie à se develof^r et k 
^ndjr, n'est, eqcore qu'un, être presque jnoiS 
ganisé, dar, àpI^q,, 'revêtu d'sntéçorce groft-t 
ùère , obUgét^s^QQraerqvelqiiie temps dans 
le sein de {«terr^ avant de lancer une tige, dq 
la /i;>rtifier, d^, l'étendre, de t'envicoaner de 
bçancfa» , dç i^nif aux , die fe.mlle»,:de fleurs el 
de fruits ;, et. pariçiç que , sur cet arbfe^ de la soq 
ciété bnmaiqe ,' de? êtres que imps noinmona 
malfaisans trouvent nae abonjdante pourriture j 
parce que ,868 fruiU* d'autant plus tiombreux 
que l'arbre a plasde. vigueur,, segéqent, se 
gitent et to^ibent; pftroe 'qu'enfin Ja foudre, le 
frajijie, et^q^fJLqs yents le^ittncwçnt, taudis 
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(fixe ]« M««bti>atl paisibletneBl son al!»ciir« 
deftioéc'fU fsatcoaperCtt at^M vigonrettx» 
il Um faire Àts loîa, foncier d«3 iastitatioDS » 
Aal^dH-prihçifM, qut'p^ieoaebt saas cesse 
•ia ééreloppemfnt 1| h «uï£Ke de 1> tarer; it 
&Kt l'empécbcv «le vivre ponr qa'M ne sok pu 
cspos^ àpierir!.... OiraâgmotîbixderhonHiie 
l«n»ible , -c'est M' qWi) fsut!r«tenir, dOA à k 
Ktrbce (te la terre ^ msiS à cette éMratioa mo* 
d^ree d'^où tes regards poiifronf embrasser les. 
rifiports de» choses, Jh^couVni' Barenseintite ; 
Mvre dKM) lesF exécntioa. c&natàhte leï'Ioi^ 
nmfAts, JBStes , admirables, quiTciit ({ue tout 
^uDÎt, secoArdanae, se bafanc^, que tout eA 
bien, m^mefe mal, puisque lematèaf béce^ 
MiireÀ lai proâtietloii dit bien. . 
- J.>J, Hciussiîati/conHnbtOtiS^éïfaoïitniesde 
fêoie, avait dite iMie généi-eàâeèt fî^ncfa^jsj I* 
Write lnî«TBite^éitiorttrée, son j^géhient l'att' 
fait protn^teïBeDt saisie ; jl Taorait tidblemeal 
|Mtclemétf } tl-aàfait abfBt^ b'àtiftrbëht ses er* 
MBrS] <4«e8:peti9^» étaiénllôiii^treùnique- 
aMnt dM «n^étiMi I^oôr tes eaht^ëfiser avec 
justesse-, 'liftât ff'aftord reicloA'àattfe'qijk» sov 
aa sojetqnettoti'qM, la'véï^té'pfeift être repr& 
Mnte'e par unie tné^^lle'h 'à^xx'Ùciké égales, 
qui MHit en parfaite corresponaaufe; en eàne 
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tjv^û y i foajciiirs douMe empreftite , et ccpen^ 
^b1 imit^' dé mMîëre. J.-^. - RiyAssean , sur 
«baqùe siqet; AéToyatt qu'udefene de ïavé^ 
#i^f ttiais,' le pltt» souvent , il la voyait très- 
hkta, et.il la décrivait ai^ec fidéHté , avec éner- 
gie; it tcttcétttfait ensuite pour édv«r!faires des' 
IkOÉoineâ qgt tté i¥>|yïiient que l'autre face de la' 
y^t^ i «t qB*, attacbés extlusirtment à ce cbt£ 
à^à^ets , f t'enattt avec force pr des opinions 
-tommandéés'à leare^jrit dès renferrçé, avaient 
éette eonvteUoA enracinée- qui '^st produite pai» 
le temps et 'FlMbitude, mais n'ëtatènt point' 
créateurs comme J.'J. Roaraeau, n'avaient poin{ 
sa eh^ur, soiï ëf^iion, son entliouslasme ,' 
f-âttaquaienC arec Poproiâtrêté du ' fanatisme ,^ 
redai^aietit son exidtation/^lrabffàletit son^ 
éiftqnence , et , sans jamais lerecottnattre pour 
TtfalipaetlP , s^iiitaient d'être vaincus. 
' Mais, parmi tes hidmmesqoir&îstaient aux 
pâASées de ^:-J^'HtinsseaD , il en e'tait qui* 
fc'éhtignttfent encore ^fos que lid^dela crbyancç 
. dogmatique. Cràx-l!i , passioini& ou frivoles , 
AftJadtraiènt i^éc vibleoce contre 'toutes les' 
6pitii<m»de9 hommes .xontre tdus le^^eas des' 
Sbeiétés, Ou lèa loumaient eti 'rîcJicufe ,- pour' 
leauiËtVil^^BV avait, dans la natnre, qiid mal et' 
désordtp^ powr lesfntrçs, il n'y avait queha- 



-,<j,N..<ib, Google 



sard et folie. Parmi les premiers, ma 4>4ti|kT 
guait des hommes qui , sur b>e>i <]es oh^ets^ 
avaient acquis une iastroctioa alModanlie et 
précise ; parmi les seconds , on distinguait des. 
hommes de beaucoup d'esprit.. Les prenfieis 
surtout Toyaieul très-bien un certain nOmh#« 
de vérités , priocipalenient de l'iardre de ct^ett 
que f on pourrait nommer négatives. J.- J. Bx;>M9r 
seau les aliénait fortement parle ton d^ ses con- 
troverses , dans lesquelles , n'ayant pas la véritâ 
pour lui ^ il prenait cependant, l'autorité d'nijk 
maître , appelait , sur ses adversaires » l'aniroadr^ 
version des laibles, et , de cette ufanière , s'ex- 
posait à lenrs justes ressentimens. Jl les mettait 
d'ailleurs dans une situation difEi;iIe^ caf^iJl^ 
prudence Leur ^Oirdqnnait d'être timide&; à l'<afr> 
ception d'un petit nombre qui affectaient de» 
l'audace , et qui ne savaient pas. la rendre iitt-< 
posante» ces agresseurs, de tçtntes les cbtwes 
consacrées prenaient, pour agir e^ se &ire en- 
tendre, des voies détournéeï^. Au contraire; 
J.-J. Rousseau » toujours de; bonne U» dan^ sotk 
exaltation , toujours plein dç (rancbise , nft, 
voyant que les résultats Jies fdus beaux » leslplua. 
utiles, dans toutes ses pefuées , les procInOMÏt: 
avec force, avec noblesse; ilsembl^^ étou0«rl 
ses adversaires ^ -il ne ^isatt^que ^ ezas{i^«)^ 
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Cest aiBM qaé cet homme, {ftti ne Bavait |)<cm ùt 
s^ifiréter ^ans les saillies de limagination > et 
dànslesbeaaxnioQTemeiisile'l'âmei qui, ponr 
ainsi dire , traversait constamment la raison et 
la vérité , se donnait pour ennemi?, et les hom? 
mies qui n'avaient poiot la force de s'élever aU' 
dessus des errears aotiques; et ceux qui > sanU 
savoir bu prendre la vérité , Alécoavnâent et 
combattaient loQslés genres d'erreurs. 

J.rJ. Rousseau slctait aiasi placé comme an 
centre «de tons les monvemensimp^eux qui , 
^r leur oppoûtion et leur .violence , produi- 
sent les discordes bnmaines. Une telfe situation 
devait donner nn grand' éclat il son existence , 
et tenir constamment son &me dans Je désordre 
et l'agitation. Ces deux effets se compensaient 
mntuellemeat..' J.-J^ Rousseau était trop sen- 
sible pour n'être pas très>avide.de renommée y 
•t' très-satisfait d'en acquérir. Maisiil avait tons 
les besoins et tons les dé&uts des hommes très- 
«muibles ; pro&uMéraent snsraptihEs de tous 
les genres de jonissuice, il désirait avec ardemr 
ceUeé qui lui étaient remuées, et il ne tenait 
aucun compte de celles qu'il obtenitt avec suite 
et abondance; à celles4à il ne'p^nsait plus, il 
s'y accoutumait. Le go&t de Ja pâture , de la 
tcuïquiUité, des plavira modwtes et ùmples; 
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tpparlfiBHt ^ fdn Âi»««antaa6 Ut-punati âé la 
gloire;. mais )e& travaux qui l'aTticst conduit k 
la gloire , étM/fttt .Inoompatibles avec la aimi* 
pjifiité 9t Je Fttpoej U n« vovlaib pksde la 
gloire i il^Kïgrçtta^ lamèrernsDC lid l'arwr potiiM 
cniviejil ignomit t^He » la pMi «t L'obsourii» 
hiî.euBsent cté: rendues, H ae aérait làeBtAk 
Iditrresnté d«ion laàctioa^aèia serait rném 
reprochéeaomsle coupable; fit l<rre^% aucglà 
tm repris ;da]is ta retraiu rardear de la ctié- 
trité » l'AUtbomîaame des duses'frappaaites,'!» 
bsatûa dçiaatfaè-, -iisèilaitaabhti de -aouxtoôf 
sur la scène ^ ftioaJ e , ii.aoraît appelé iea 
hommagei et- ïrtasé les rntîitaiTces , il jmraft 
DeComnteabé lùte osrtàèrb de glatac , ■■ d^nfof^ 
lune eA d'agitalMBi . ; j > 

' Dispntf-lèBÉaiatenant^I^.lUlnSBeBayfidtlfl 
par son sort à laioieomADBBie^'fttf feiphn faJBlin 
renïet lepIais'.niaHieiiFeox 4ei boibiaea. Il:a* 
fet le plua heereiKÉ , car- ri g«4rU nTeànenli leri 
ébattues de la nartan-e:; il MrikMoifi ua> gnwi 
woaÙKte d'btmnm»^ et p«r 'dis otojeBS ttmA 
|eiursiî[itértssluis,cttt«iflis; UnKail-I«8 tsDl^ 
9*age> les i/ikm flmtedt? , ka fdiis-é^tans, Iw 
j^os sÎDcéBea, de l'iBactioa , de fcstime j ;(1* 
Vadmiiatiofty da4'«iMWuttaM6&) enfin U^onçii'» 
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tendrea i i^e^^qatt ; il Im poMtanlibjlaAMDn 
âme avec fea; «vëc délices j il Ica exprima aT«d 
^avB^auu^•ft■^^|lfut le |da( »nlbaiire<x idi 
borames, car .soa.osgaotMtmD. tràïsntsiblct^ 
très-^élicste , Tr^spoM à.4e» idbUx p^MÂct 
coalinas ; il ^t blJlaM' > baï > .néooftmi , OHiei 
calomnié, |MinécUifaé ft «o< giittd;T»tnihrh 
d'LQiDEBtt t «««^canMtt^ eil faïklMKlevené t et'^ 
indépendamibsttt 4e,'Cfs ettei^taocîdéneurc^f 
iléprQuva, jhi fond dci son imç^/rDiisfmcai^ 
la UtU péaiblfev dé«hirsata ^ !d!tdéM;tqut»ax4 

savait comment concilier. U Gt de grands ^n^ut 
car il brisa les liens de l'enfiince , proclama avec 
succès les dr«u«pi.|[0',I«;^itB&B«p.'f,(^| ti$nti^>t 
lltom^ied'ua grand noffilBxe dpientf ¥^^ ^'4 
pe jwtuaitploftf U(p9i^i^-' l^l^t^l^ii^^^^MïifTO 
fpf il ne «^ [MH>)ttiiTi^na8ef 4f>t:«^^ifi^s<>Inr 
ugos dont il préjpjpilaTlB ^ÎQP » A«>)(. «PitrOPH 
motj^ Im .DHxpplaçw:; et pi4 WiWf^f.)?^»^ 
5es«aotam^EÙn»,,a'«a.aunit euiap^ifsaii^ei 
Hul homme „ . a y w^W Bi-lp t alafM'44 .|»*:-«BV>êT 
pher }8S nv>uv|Bme9s ^u'il impTÙHi: c>st |y 
nature bomaipe y &ul^t ^olféfi.jq^i l4s,ÂDftr 
pripu par U maip de. Jean-J«c<)«Bs j ^,:^dry 
iuifiit remise ; d!uB.poutou.4'w*i<MW)il^ 
UU.<p;^elk tombit. ■,;,.:... i 
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MuB U foadre porte également U tnctà ef 
le tiunalte dans le âaage d'où elle s'e'laoce , et 
dans l'édifîcc'qut l'attire'i J.-J. -Rousseau Ait/ 
par son imë, ses nnttnittrt', sêstakns, ses 
tertus'etjsesiauteiB ^ l'image aDtioipéè de cette 
révohition firspiMUite, teniMe, ia^table, pen- 
dant laqiieUe^ott» les exti*émes ée combÂtti-' 
rent , oà la itatuh«' bomaine porta' sa force )as- 
qu*à la Fit^ocd'V toutes ses passions jusqnatf 
délire, oii leile prépara , pour les générations 
latores , - lu exemples les plus méroorable^ 
d'énet^^etiie faiblesse > de grandeur et d'avî- 
Ussement.- . • - 

Tons les onvfràgeS dft J.-J. Btmsteau sero'nï 
rnpectés par la postérité ', parce que tous poi^' 
teut Tenttireintfc de la gâiérosité , de la fran* 
chise et dû génie • mais t6us ne seront pa< Inif 
avec em^esséitient : la plapart', antioutraire; 
resteront en d^pAt dans 'les ardtîves de Pésprit 
humain, comme'dês m'onHimens très-remar- 
quables de la-fercê de l'homme', «nais comme 
des monilmens devenus presque ioùtiles. 'Tel 
Kera le sort de tous les livres &it8 par de gran<b 
écrivaioB i sur dés sujets qiri ne devaient quis 
passersi^ la terre.' Quels qiiè soient le talent, l'é- 
loquence, le génie d'no philosophe, d'un ihora- 
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liste , à'w poète, il ««poom )«mBia tiu- 
cher éternellement l'iotérét des homtftes i un 
ordre; de pensées que Ja vérité ne soutient pw^ 

RÛD n'ert fort qae le frai, le yrai aenl ut duraUe. 

K la poésie des anciens a traversé les sièdes, 
et doit à jamais les traverser encore , c'est que 
la mythtddgie qai en est le fondement , n'est 
point une enénr, mais une allégorie ingé- 
nieuse servant de voile à la vérité. 

Presque tontes les iàéeè, les opinions, les. 
institutions, les mcenrs, attaquées on défen- 
dues par 3.-3. Rousseaa / sont dn genre que 
l'on pourrait nommer transitoire. Amenées par 
des circonstances partîcidières sur le théâtre 
des sociétés humaines , elles n'étaient pas 
destinées S se perpétoôr, iii fnéme à se repro- 
duire. Ainn , loAqné ces institutions , ces opi- 
nions, ces idées > ces'mtmirs, n'auront plna 
d'existence que dans le sonvènir des bommes 
éclairés , presque tous lescftivrages de J.-J. Aous- 
sean n'auront pas d'antre existence. 

Un seul livre de iiet homme célèbre te trans- 
mettra d'âge en Âge , et aura toujours des lec- 
teurs ; c'est celui où il s'est peint lui-même 
avfctântde naïveté, de candenr, avec un style 
n endtapteiv et si simple. VboauiM , tel qall 
3 
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«ti4«q|l « lt»l», «H, |ioar tinsi iftt , ne »«■ 
rite ipt^rMMOte qui appartieadra à tous les 
tçn#sj. Cbec tontes les suitiqBS cisîlUpes , il y 
aura des hommes très-sensibles qui , exposés à 
des situations plus ou moins ressemblantes ti 
cej)^ q|ie flouss^tt i^éprites , çproave^ift à 
W^ I»» pe qu'il » éprf^iyé , et pur copséqi^eiit, 
U|C<!|>t4it pltisiri ffyrswi'i't™ 4ws:s«ta.- 

posés, de cari^srf ^( flWtB'îw», » •¥ S»?, 
f^t ^.-J. |i»gi^i|i ,^ jjsifferont , fel4m?ffinli |es 
IMéiBC^r^^ et, p«p '(;ela p^ , ^onj;^ijn[fl(it \ 

ifur pirDétu^tç.jeB redjpuilw' r'%tér.êt <f W-. 
If s (B<!4it?ti«n^ n'e)^j,jçf)|gj«; jwh* fwçpptf ij, 

Ij Vérjjé, ij été ^lyi^ sasf^fl'iip)! vemcit^pv,, 

jo«r?\iii5nj çt iiWff"t,^t> qw! Wt *»»», 

les àçSÛlf ^f spÀ SJ»(etè.fe-rt 4e.*.W.? :C'(i?<, 
lor?ww,tiwi?es^«ftyr*gSlw|lfW,(l,iféçjiflsi!it., 
BOUS Tes peines.ïiplCTi«| ,. .i»'«lej:fl)|fi»«jq<lf <f s , 
' «pwJj^,. s»»l»>^W!».f ses wcsnspfliif »(¥?,■ ^ 
^nçliisp, .ses p»5si«DS f! sgj» iin?giDat,i9l^ )» . 
ayàietjt ^ft^itefi?, ^J^ejjrefjf f ff dÇ^h"^ tenftC 
Wf !ù 5f çtjmçnt, pwçpsi.f.((f asp .^HJ»i}i»((PffS et . 

^ jw.fl'îsw»! ii<M»8l(WH' wwnwww». ; 
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3$ 
ime avec nue simplicité , upç a^Pi^^nc* , ^ 
déprtontrent {'al^seDCe d^ |oiitfiel» de tout r^ 
seatimeqt. La. bonté p9F^Ç fl'i pas de signe 
plus' toaçluipt f d^ car^çt^ 9)pA ininùtab^^. ][) 

ï ? p!h? ■()!(!!?*«» poï^'W"? I .?ÇF't«! ÎIWS ta 
poids de la désolation ^ et pfrçgq^ç cous 1^ 
glaces ijfi.r^gç, J.-J. ^jiiafafi^qet , pour h 

de l»g|;âce ; ^ , jealf)nejit,. J'ijouiqjs de génjj 
^sparalt pçjnf Jajre pfiicji il'kwms ^'pspit, 
Pe™!?«M*eti)pR(0Ht-ji-^f«(isfl«(0B(l''»mfl>1 

d'an té^jgn^e), ppr!aia4|i qjejç fatijtisDW, 
le res^^eff^ypent et l'envie ont ^mé f <»tre 1)4 

Î^'U = ^ *=fiSil" ««WPS"! W.BWdto» , »<W*9 
«■> *et ÎTÇf.te t^Wo*«»P;fit le» plu? rfwg»i 
reni , il.çnlfeiire(iil4e»^ino*lwr<(i)lw'il e«/ 
¥^ qn'jl ?P T^f^ ite''»*''» >»8»i «'S «« P<w<iH 
ki« F de^éfigmfsr J'i«ijwtt<)f , «1 4» démmier 
la lu|ii)e p^r lj,pg^l)|si(é 4e s?» «iwtws «t 4» 
«es intieptions:. ii^ hw^in*. i»»* le» istm- 
tipi»». p^swsainwïsf c«t|n»B» «i.e J»-«*»l« , 
auraient i^éritfi )? li?i»e »t )b MmV ,mu>mr- 
rait point ji}St}f^ avec douçenr ; pour dégqî««r 
a.es aTenx ftçcref^ , i\ aurak pul)li<|oeni»t «mr 
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d'ëloqiience ï Saurait âurtcmtattaq'iié,'|t3i*âe« 
récrtniinations ,' ses ennemis et ses accusat^rs. 
J.-J. Rousseau se plaint d'être maltraité , ïn4> 
connu ; mais il oé Veut de mal à (Krsonàe ; la 
haine , la colère , la vengeance sont touf oanî 
étrangères à son c(feiii^ r ■■ c 

Si , à la lectui% de seif Cor^easioné , tm ajoattf 
celle de ses lettrés '; on aura la connaîsfiince 
par&ite de son t^ara'cfère. Dans 'ses lettres i 
écrites à diversesépoques ,' et sur ctiiEfifrens su^ 
jets , il se nionire' souvent raisOiineiir pro^od , 
borame fier, homme de génie; màîïsoàvenf 
«ââsî oh le vcât tilïitiéQreux, misah^rope', éaù- 
^àgé, et touiovrs bon , 'simple , sans detburs'/ 
plein de généroiitë .d'abandon et dé franchise.' 
^'était«nèine eti'hii cette défiance excessiv*' 
ei^ombrageuse'qui le rendait Souvent intrai- 
tâb^'i lui dÀtihiAt' l'apparence du caprice , de 
fhuBifeur , et' mêthedé torïs odièiùx?Ce n'était 
*pie lé contre-^Coup malheureux , lâ'conipensa-' 
^n' déchirante d'nn'e conBan^rbmanesque et' 
ctCeBsive. M. Hume , par exemple , lui inspire' 
«Cette confiance par des procédés nobles et des 
intentions honorables. H l'entraîne en Angle^ 
terre ; il se feit son protecteur avec ménage- 
ment et délicatesse ; il dévient son ami aa*^ 
tant <{ttll « la force et l'iaclinatidà de l'être. : 
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J^. RcmsaeaiD lui supposeï uissit6l les sei|tv~ 
ncBB qa'il aaraît à m place ^ c'est-à-dîre , un 
dévouement dievaleresque , uoe disposition, à 
toat braver ^ tout sacrifier en sa iavear. Une 
lettre insultante est répandue ; l'âme de Koiis- 
KBQ. en est navrée ; M^ Hume ne s'éçbuiffe 
point contre l'anteor; rien ne ïj oblige. Rons^ 
seau s*en étonne , bientôt s'irrite , s'iodigne > ' 
&it des scènes qui semUent montrer nn ingrat 
atrabilaire , et c(ui sont njfiqueoiejBt celles d'uo 
sensible et généreux enfant. . ., 

. On a reproché ^ J .4 . Ron^eau d'avoir divul- ' 
gué, en é«riyantses Mémoiies, bien âe& cbose» 
peu b^opiables pour ploçieai^s personnes avç^ 
^i il ayait en, d^s. relations ,. et jjoot il. devait 
présumer que la volonté étailt de demeurer in» 
connues. On a ajonlé que aes jugemejiis a^aaf. 
été fréquemment le fruit ,, sinon de ses resseor 
timeus et de ses. passions ;i. dn^ moins de, son 
imagip^tioa abusée,. ombrageuse et inquiète^ 
ceok de ces )ag.emeB6 qui ont été- flétrissant 
a'OD^ pas été justes ^ et (fu'ainâ il a eu le tort 
de la calomnie, outre celuide l'indiscrétion. 

Sans doute 1, quelques personnes existant en- 
core, et les en&ns ou les ami& de quelqjies-' 
antres» ont eu le droit de se plaindre deseonfif^ 
dcAces pDbJi(];u«s £iites ^arJ..-J. Rousseau ;^et^ 
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n là Vanité ou le ressentiment eussent été les 
seuls motils Se ces irdbfidènces, éltés eussent 
été àbsoloment idexcûsablés. Maîâ' n'oublions 
jamais qiie , sî nous voùloni étré équitables , 
en prononçant sur lè^ àètionâ d'un fa'ôifiirie , 
nous âevon^ prendre éntiirenlëiit sk place , 
c*èsUa-âîré , nous àpprô^îîer, iiitfahl qù'ît nous 
est pb^iËIé, stx opinions, ton caractère, ses 
babitbd^ élt sit position. J.-rJ. Rousseau était 
ëjitràortfiùÀîremenl tiiecànhù ^tiA gViLîiil nom- 
bre de ses contemporains; c'est ce «Jùè Ton né 
pièut aûjodKf huî révùqûéî' îêh âbutis: H 'kît éga- 
lement cé^^lili <iufe cette ^rrebr d'dil' 'grand 
iioiâ£ré de sé^ Câritempdraîiis était nn d&o- 
labt stlpplice |Johr sbti iàûé sensible', gêné* 
ïeuâé, et ^i- cbbàéqiient aVtité d'àfiecUon, 
3'éstiiiae et d'tiominàgé. t^buVâil-it , dêvait-il 
pâssercbndâ'mnatibn SUT îès tbiputatibhscrùelles 
'dont ii etail bu <:r6yâit être l'ol^ét ? Et n*é- 
tait-il point àutot-ise a se croire vîctîme d'Une 
sorte de fiireur icIiÂrnee , lor^ù'a' sbn îige , 
pauvre, et âccaîilë innSnAilés , il était sédces- 
sîvetnent chasse dé toîàs lés à^îés où îï ^:f^ ' 
'rait èiiséTetir ses 'pèîilés? Lors'ifaèmé 'qu'il au- 
rait exagéré le blamè , la bâine , î'anfdi^té , 
Tè fanatisme quilepôùirsuiT^enl, iié iiifltâàlt^il 
pas qu'une parfaite l)Onnê foi iîbt> à cet égard « 
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.duM w^eifSM > ||Dpr.^a« lluaBear lui «MK 
^Modàt d'éclairer ees acouateiirsi au db tettr 
répoédn? BaUvî, Im «UfBreaB^ eKtr««<tU- 
Baires4{a* ses «mlr^vfc hvtîtaU prdduito i )è& 
^renett» et le» fviianbet ^galeaMut )puiitm- 
sés, ^Ikmint Bombkfeaxv deot â atAit |î 

-pis donné h Amt d» eiiMne :qae Mkik nwn 6é- 
.empettk< la portée!»» , el dcvàib-Il eonseatir ^ 
M qve V toémbiire &k.dràvanic« àcoomjiedadfr 
.di| ci>f«ége; t* pl«t iiiMnUiettt^lé plw odrewk » 
.^rdpBsw |iemu^wn>.l«|)laK iaiMte? Tmt 
, bornitUfl >Mf Bf Uelrecjtnp»Upi!^te,siit.-J. R*ab- 
seAU avait pu être indimreDt à l'âfinioB âe ses- 
««ntempoKfùns, «tfc h fiitpre'i«D«tt»i4é«-, il 
MH'^it été (<ébtl^ttfa( digne dei ac*as4tiobft I^ 
plue flétc^sBiHita^ :>Gir> àfiiMi^ àndiSéTmtee,i\ 
anraitiqUq m^elave !q«4| UfVkç 4a vie t ilsM^t 
{Qué Ja|f|r<4dfnr-d'i«ie;0t.k- fierté. Hm» èb 
ae }o»e pff 1« taleqt :^èfr^«l(B«é.|. l'elsqmàDbe 
■iUe.,»t»p4Ntte» fer|*>i«t«^ tdleot^ «lie 
«lo<i^a^;, «« p9Dv««t jwnk -4^ ^k* l'e»- 
prewtHi,t.«t cMnme îles tnâtsesléiner» d'oie 
tee fiïffe et niaeteaime.^ J.hX. Amusom dùKt 
dfH»cttè8<ta4^fliire»i^excèsaâr«ièBimalbëti- 
rétw ^ par la taertittidç qé»» Vàl puxbit f • eiléue^ 
ttB«n|it«.iMgimp»é«ai^«Mnpc an ecnvain 
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, vil et cônpiHe > Itti f"' ItrO^ntl^ 
in«nt Justifié, par sa cbaviction et ses souve- 
nirs, nVvatt «a, cwnme écTivain , que les in- 
tenfioos les ph» nobles , les plas ptires i et rie 
formait encore ^e des voraxcloiit il croyait 
poûTiHr s'honorer. U ne 4evait donc point 
gtrder le silenoe. Siiur doute , s'il eût été chré- 
tien parfait , -il aurait accepté, sansae plâia- 
di^r -lesmalédictioiù deshomoiesr; iftais, â^l 
tàt été chrétien pai&it, il n'eàt point aoufl^ 
' de ces naalédictitHis, on même il nèfles annut 
point attirées ; un antre qne Ini anrkit 'attaqué 
les vieilles bahitndes, 1m vieux intérêts, les 
TÎeiUea opinions. 

.J.-J. RonsKaa, tel qu'il était , devait se dé- 
fendre ; et , dans sa sîtnàtion , lorsqu'il avait 
à.reponsser l'injustice de la génération cootem- 
iraraine , et à pnéveuir l'injlistice des généra- 
tions futures, cpel autre mojen lui nestait que 
décrire sa vie entière' a^>eC une véracité forte- 
ment résolne, et avec' tons les détails- qu'il- se 
rapp«lqit? 0> un grand nombre de personnes 
étûsataéeessBirement niiK>ées%-son histoire; 
•Bùmmentanrait-ilpane parlerqae de lui senl? 
Ponrooncitia la. diacréUon avec la' justiée qu'il 
était réduite se. réméré, il devait ne point 
Qonnner les persooWB, et ordomer qae ses 
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Mémoires lié ptraneot qor ]«Bg*tMiipB «pi^ 
u mârt. 11 reiUplit te detfcter 'devoir; nnû 
il ne rinbpUt poiàt ssan ligbnrcasemeiit le . 
.pramcr: voilà ce ^ne Ton' peut rétUement 
loi reprodicr. La précantion mimé qu'il prit, 
daos la seconde partie dk ses Tâàmoixes , de 
n'employer' <|ae des lettrçsiinîtîalet , ^taitloin 
de suffire ; il£dl>k-deft lettres initialcB qui ne 
fussent pointcelles des iMms .YérlteUeari ou 
bieo 'f k l'imitation 4e 1b Bhij^ , à qui l'on 
n'a jauiais reprodié ses portruts , il &Uait ior 
Tenter des nfmis qm n'cnàcnt aucun rs|^port~ 
avec cenxdont ils aaraKDtpri&Iapkce. A cette 
condition, et si les'dépositairés de ses volbnt^ 
eoneot attendu le temps qu'il avaitr fixe pour 
la poUicsiMn de «aar Mémoires, cette publica.- 
tîon n'annrit entndaé aucune des rédamitioiu 
qui se sont justemèot éléTeeSi: Un jour , lors- 
quç toutes les persénniesqu^l>a désignées au- 
ronbdieparu'depiuslou^-teDps, ses GonfessiCMis . 
rempliront généralement lear'ofajet; elles fe- 
ront admirer sestalens , aimer iQn caraclOTe., 
honorer sa méaimfe^ et pUindre'son infor- 
tune. 

'On ne peirt- le défendre d^étre' vireaent 
attendri , ou même déchiré » lorsque l'on voit 
cet homme > à extraorcHbaire par son âme et 
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■MmélcR(iMtie«»!«Brir«>Hu< farfio' ie '•• M» 
•OUI le litoede fiéi/fl^A, me aécobie apo- 
logie de ses ïnteàAiéM et de son iiiar*eière j Iw 
moittrêr dabt cet ouvrais ^'uoe kmc tmwtée ^ 
.atSêibiie y bànlsTcnëe t éfmaéi put le isribént,. 
-«t enfin «e crbinr n 'CrbeUeiBéBtabeBdoBttB ,. 
ma laihie. npônne ptfr Umi- les 4i0niitaes ^î 
«MAaiuMt èônneui ««.fiâ^ifarbènBe, ifu'U be 
4iii reste plw.qa'i dépeter.flliiitement; antë- 
dunatÎDà&aïkr an éutbl/dans l'espoir c^i'^fiés 
tmôberont ^itee les maîna d'imiiiines simples» 
étrangère ui^ndjnde et à ses pusîons^ et dont 
i» géhérosii^ . i^n pueaeàre -être détow- 
'H^ I...;.. fieds douté, c'^t |fa>êEi|He dé b de'* 
mefloe ; - ttisis qa'îl y a dadoolénr ct.nitote die* 
TeipectdiiAt la; pitié qve cette :déiuett(!e ial- 
^ire I 3.^:. Rodssean^ Fboitinie le plos 'fort dft 
Htm siè^ i le plus ridte de sentimew' et' dfr 
fwnsées , |^daDÏ-> «ous le ;M)id8 du cha|>rin 
«t de rbùmiliation > SI raison , éa fiertii! , s«ft 
^DÎe , dehnhdant poor aîAsi dire,Â la cIuMité 
des pAssaos , l'anmàne d'ità peu d'affeÈtÎQB 4t 

d« jnsUce ! Qàel ^ctâole ! eoame H in- 

Ti'te à la réflexion et à la tristesse ! comme il 
IsntralQèTerB'Uidocfrîae Aer«oinp({nBatioiUï 
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■ VOLTAIRE. 

'MAmtf dftft être distingaë dû génie. Celai- 
ci , ^ëstihot d'éUé méniré joste et égale entre 
ks faàâtés GdibltiEli , ^àiiné la puissance de 
concevfair léÀ ^^^rlâ îtwdus qui unissent 
entre «Ifes IW t:{j(teés.^àndés.ét imjlortaDtes. 
Vbtàiav^ ûh ^tié à pour caractère d'être k 
laftnsgr^é et sëriâfele, noble et ai<dent, fé- 
cond et '£îM[dè , 'constant ei animé. D^scartes 
Vt IFfeWttfn', ftbtis&eâù et Montesquieu , Cor- 
neïHe et BosBoetibreataês hommes de géùie. 
' li'esprit > t'<^ qu'il ëxisie dans l'bomme spirp- 
fuel, âinà liidmme ^ma&le et judicieux, vif 
%ï léger , ingénieux et imoïtÛe, l«sjiî-it est Je 
âôrï de côncé^oii' avec clarté, arec facilité, 
)es i^pports délicats gni aniœent entre elles Tes 
'cbo!^ pén étendues. 

' 'Légënîè', qù^unè forte iikuffînation Âccontr 
"pagUé tî^ujoars , is^ sbjet ^ dépasser le ternie 
Vert lequel îl s'élance j parce qu'il a ordinaire- 
ment \r6p' (1%'Dergîé pour pouvoir aisément 
s'ari^ier. L'é^rît, lonqù'il se maintient dans 
sa sphère , est presque toujours accompagné 
de la raison, parce qiie.la raison consiste à 
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jToir les etioses telles qu'elfes sont , et que ti» 
choses d'uoe étendue. limitée. sont bien plos- 
&ci]e3 à coQDàltre avec exactitude que les- 
choses vastes et composées. 

Ainsi , l'homme qui a de l'es^t , et qm 
se borne à être an ^mme d'esprit , est moi^ 
exposé «VecreoT que l'homme de génie ;, mfùi 
aussi il ne découvre point de grandes vérit^j 
n n'est point créateur i seuvent méma» il etf 
mauvais juge des créations du génie, .p>Ke 
qu'il ne peut que rarement en atteindre l'élé- 
vation , et en sentir ta chaleur. 11 n'est just» 
appréciateur , et partisan déclaré , qne de k 
légèreté et de l'a grâce. 

De son côté, on Ta vu par l'exemple de Jo-J- 
Rousseau, l'homme de génie quitte difficiler 
nJent la grandeur et la force -y. il semble que Is 
légèreté et la grâce lui soient peu natureÙei^ 
Quelquefois cependant , il se montre spirituel et 
aimable; mais alors il s'abandonne et se repose. 

On peut dire sans exagération , que Voltaire 
fut une merveille d'esprit , et que jamais le 
nature ne prodiguera cette acuité avec plus 
d'abondance. II fut aussi, de tous les hommes 
qui ont écrit , celui qui eut le plus iréquei»> 
ment raisoul Très-habile à voir le c6té &ux 
et absurde des opinions humaines'i il ne lu 
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Idraj^pk^ahiais an^ paradoxe > êncon moins 
«De «bsordité ; mats il ne prooODça pas non 
pliis avec vigueur , les vérités fortes. 
' .Qàelqae&HS, k l'aide à'ua gobt trèâ-pur ^ 
^on jugement sain , d'une instruction Arèft- 
éteodue et de rimagination la plus feril^te , 
il se montra imilateur. pàr&il , on même imi- 
tatear-modèle. & fit alors, en poésie snrtottt, 
des ouvrages tràs-rçqsemblans àccnz.dn g^nii; 
Quelquefois çncore > à l'aide d'une -nvacité 
siqgulièrement pénétrante , ^iîd^e par on* 
raison sûre f il s|approcha des baumes pensées > 
il mit , dans des compo8Îti(uis.philowq[>hiqu^^ 
ce que l'on pout:rait appeler l'ébauche de /|% 
profondeur. Mais j'ose le répéter^ par l'^^n- 
sêhible de ses ouvrages, de son caractère et.c)f) 
sa'conduite» il manqua de cette mesoFe.pleine, 
et soutenue , de cette énei^e opiniâtre et ii9r. 
posante qui donnent an génie le sceptre, de, U 
puiaance fauritaioe. Ce sceptre éclatant ^ en- 
core plus ferme , Voltaire n'aurait pu le ^etef^ 
en fonte ; mais c'est lui surtout qui aurait pa 
l^riaier et le polir. 

L'esprit de Voltaire» son éducation et^: 
circonstances firent ses mœurset ses opinioifs. 
Far son éducation, il SvaX eoteodre priacipal»* 
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ment ceHe qu'il reçut d^ j^;i..eiitréie 4m^■\^ 
monde. Fort^ ?oq? 1^ rfEgcfiçe, çt 4^ Ué 
dans sa jeuaf^^ay^pjç ^nc_4ft|liçheliea «fc,!^ 
cour diî r^gfïnt, il prit ^^ hdfma hqiiwitee 
^l^tu^e, daiU9)ii$ fi<kli|ôfrpiir son c^faptère, 
celle ^ç tOH^ev' m udicule toutes lei aiec' 
tious prpfop^es.Aiibii , à adcàde époque de sa 
yPt pu Bien»; dw^s sa jeunesse, il ne fut ni 
religieux > ni ^n^ousiastc , ni sînoureux. 

Quant i ces opinions,' comme j'ai l'iotention 
d'être vqai'', d^étfejuste, je dois/ avant de les 
CBract^nsdr , fiûre quelques reflétions g^në-; 
aaltti^ur ïilal cSx'iie trouvaient les esprits lors^ 
^'3 commença à les répandre^, 

A'toutes'lés ^ttoqUCs de la durée des ,na-^ 
âoos , les jettneS'gens. t{ai ont ^ l'afd^ur re- 
obivent leurs prenirers mouvemçns des irnpu^« 
SÎon^ .régnante^. Célles-ci chaogràt ^ jse ^}ic~, 
cèdent .pflif Wposjtiofi alfernatîy^,^ jl^ Ï^WfSf 
£et[s ./ |eyeiiu3 hpmqjifls ^j^ , r^ ^ugfoX .r^' 
toujonre idé mé^e ^, d'ordji^^rç If^ pf^mj^ff. 
mOuvemenslès ont mis dans i^^ijiftjça qf^' 
par amour-propre, par întërét, quelquefois par 
conviction, pl^s souvent pa^ imta|ion contra 
lësTésîstanceSj'ifs'sont'entratnes.î soutetiir. - 
' 6e que )é viens de dïfç ,' qûà > pendant I9, 



.GtKHjIc 



èiFÛ 44H' nilÂMSf lifc îwyHiWDD, rtjjjttiatiii 

chaDgent et m lucièdent par opp^Htian'aher-; 
aatiye , «er^ii conEttifuroeat jdéfnoiitn: |mb 
I]liiatdî;% gét^^vaiet car, ainsi qqé je l^ai dit pctf^ 
Ciédeminciil(i), k principe da çonip^asatioiif 
Mt la-def fie Ilii^iia^ M^s popr bm si^nh- 
dier ^e mon sujet , )a me coa^eatei^ de retrm* 
cer ici, d'unç maipène raidie , la tnicceEsicH^ 
des imiHilsiaiis; nuitiieUaitteat jefpea^ , aia<' 
quelles les mœurs-et Ies«piBioiis«e si|iBt «ban-: 
doftiuûéidïiptuaJe D8gDc4s Loms XIV. i 
' £e bikOBiu^ei.'cliMa ta feanesM, fitf d'onit 
gidantetic. souTpni ieospaUe j la vieillesu liv 
j«ta,;ainsi'.qHeM cont!, daosltekciitîde gr»fil6 
4 ^ âératLMu^ Soa^ iBiégêot f otf «rcèti fù^ 
i;riiiglae< paf celili 4> l^(H"*^^ie ttdu tibeON' 
tttiagB. Au cègna duk^geot aoeecdà lamiaorit^ 
de i^ouît K.y }.la:aa>diniJ de H w y i j i , apii'gou" 
Wf^ aôu soo poae, rdera lapoisianc^ das^ 
idées etidasauÈar» siatèret; aoalaptoeiitf ■'«<-' 
tendît sur la )euaesse de Louis XV. Sa mort 
scai]i^ afaéliwer }e i^ùta ^'nnc Wi^lrjqili ]'«p- 
pTMBfitt^. f^tiisXY >B;iivra£*<»«etfeMie i Jm^ 
gaift^.aaifaMné.ij«.afègwe ipe ii*iuB,XVi fxé-. 
scota^ d''abooâ'4e('>«&tai di là kàills et da^I'ipri 
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digintioa , cuuées par la tarfâtâde des mqnm 
précédantes ; bientât on se lassa des iotentioos 
nobles et.sages; on s'abandonna à ^'étonDantes 
folies; onn'eàty en «pielqiie sorte, pour guide, 
qae>i'im|>réToy8uce. C'rât la pente naturelle 
des hpmmesqai', par une loogne posseandn- 
de fortDne,'de pouvoir et de privU^;es'i ont' 
pris rbahitude, de croire qu'ils peuvent tout- 
vouloir 'Sans qu'on leur résiste, «t tout &ir*' 
Sans s'exposer à. en souffrir. 

La re'volutîon naquit, du besoin d'arrêter- 
tous les genres dé désondte,; mais cUe fut 
excessive comme le désordre qui l'avût am»- 
née; leslidées rerioiiélit.en arrière' : bn,M- 
gretta le. temps et l'ertipire' des |>riTil^les ; 
on chercha» ^.les rétablir; ^ et c'est ainsi que » 
par des leâbits insensés ^ &venr d'institutions 
derennes impatoiUes , on ne iit que ranimée 
EantagonismefréTcdntionqaiK, et cecnlsr,'-.p«r. 
h discorde , le r^ne de bt modération,'' 

• Vblture i comme je l'ai d^t , &t reçm dès sa 
jesnesse 4 là cour dn régent ; c'est Jii que v pour 
«bsi dîf«, il:*Fèn>pa se" 'pnmières avinés; et 
lir, on> ^«zsitùt' ai se- nlettK, bous tonsles 
rapports , en contraste avec la dernière cour 
de Louis XIV . Les opini^ religieuses étaietit 
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rejetées , bafibuses ; le peof^e , da moibs la 
partie saillaate et oisive , suivait l'exemple de 
la cour. Voltaire , à peine âgé de vîagt ans y 
e'tait vivement applaudi , lorsque , dans celui 
de ses ouvrages dramatiques qui resta le' plus 
fort , il disait avec rudesse : 

■ Lei préirra ne Mot point ca qu'un Tiia p«tiple p«ait; 
> Ifotre crëdulité iaxt toute leur acitoce. ji , 

':~Aiasi, vers le- coïnmencement- du dix-hui^ 
tième siècle , les opinions religieuses avaient 
déjà reçu une atteinte violente^ c'est cë'què 
l'on oublie lorsque l'on accuse de leur cbule 
les écrivains qui s'élevèrent à la fîu de ce même 
siècle. Mais ; entre ces deux époques , il y eut 
OA intervalle rempli , conime il devait l'être ', 
par des disposiliotis antagonistes.' Le Cyhisme 
d'opinion et de mceurs ayant été porté au der< 
nier degré d'effronterie par le régent , le' car- 
dinal'Dubôis et toate'sa cour, l'ensemble de 
la nation se rejeta dans le'sens opposé. Alors, 
par l'efiet naturel dé la pente vers les contre- 
poids , se formèrent les excès d'un ardent et 
odieux Ëinatisme; et alors aussi la France 
éprouva des maux cruds, bumilians, qui soat 
également oubliés par ceux qui blâment sans 
modération, la philosophie du dix-huitième 
«iècle, et'.qui.djenundeot quels sont, aTant la 
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révolution française , les maux qne la France 
eut à sonffrir'. 

. N'était-ce pas une situation désolante que 
celle de ces chrétiens vertueux, timorés, tels 
que le respectable Coffin , successeur de Rotlin 
à l'université de Paris , qui , an lit de la mort , 
étaient contraints pac des prêtres fenatiques y 
de rétracter des maximes ou opinions qui 
avùent fait , tonte leur vie , la base de leur 
conduite ; et , s'ils n'en faisaient point une 
al^uration ^olenoelle , ils étaient certains d'être 
présentés comme des criminels , comme des 
bérétiques , et d'étpe outragés après leur mort ! 
Sans douta » les atrocités révolutionnaires ont 
été plus violentes; mais les fureurs du fana- 
■tisme étaient sourdes , multipliées , prolon- 
gées ; elles prenaient leurs victimes au ber- 
ceau , dans toutes les coudïtioos ; elles les sui- 
vûent dans tous les àgos ; elles étaUîssaiênt le 
règne 4e la terreur autour des âmes faibles^ et 
jusque dans leur sein ; e{ si certains bommes 
avaient assez de force dans l'esprit pour r^eter 
ces roônstrûenaes folies , assez d'audace dans le 
caract^e poor Iwafïer ceux qui les diri^ateot; 
ils expiaient le plus souvent leur Supériorité 
|>ar le bUme et la liaine populaires, dont on 
««vùt les £ttre pcnnsoivre lï'en doutons 
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^oiot ; S) )és niém«s temps et les Tâèmes cir^ 
^constances revenaient aujourd'hui , on verrait 
la tyrannie du fanatisme violemment attaquée , 
et une révolution philosof^ique ardemment 
invoquée par ceux qui accusent aujourd'hui la 
philosophie j et qui se plaignent de ce que tous 
les hommes qui ont des opinions pliilosopht- 
^es tïe sont point des sages, sans se rappelée 
t[ue tous les hommes qui ont eu des opinions 
Qntipbilosophiques n'étaient point des sages 
taon plus. 

Si , vers le milieu du dix -huitième siècle , les 
parfemeas, fortifiés par les philosophes, ne s'y 
étaient opposés , l'institution de. billets de coo'- 
Fesslon serait devenue, entre les 'mains des 
Jésuites, Une inquisition générale, c'est-à-dire^ 
tin tribunal à la (bis atroce , avilissant et ab^ 
surde , versant tous les malheurs au nom dé 
Dieu , comme les tribunaux révolutionnaires 
ont versé tous les malheurs au nom de la li- 
berté. 

Et c'était le gouvernement qui soutenait 
f inquisition et les Jésuites! et c'étaient les par- 
lemens qui soutenaient la cause de la raison 
et de la tranquillité publiques ! et l'on s'étonne 
des coups terribles qui ovX frappé le gouver- 
nement , des itiaux affi^ux qui ont accablé la 
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France ! et l'on accuse la pbilosopliie d'aToir 
amené tant d'horreurs et de malheurs! 

« Le tumulte , les invectives , les ânathè- 
mes accablaient les mourans. A Orléans , à 
Auxerre, à Langres, on laissait pendant plu- 
sieurs jours les morts sans sépulture. Les hà-^ 
pitaux servaient aussi de théâtre à ces discoi^ 
des; des filles pieuses enélaiént arrachées. 
La charité s'absentait du lit des malades. Les 
parleœens , occupés de résister à des évèques , 
et de sévir contre des curés , oubliaient les 
plaideurs. » (Histoire de France, pendant le 
dix-huitièmesiècle, par M. LacreteUe,totA. S, 
pag. 198. ) 

Sachons gre aux écrivains qui ont de l'im- 
partialité et de la sagesse , de consigner ces 
tableaux dans l'histoire. Les générations^ à qui 
de telles calamités seront étrangères, se plain- 
dront moins de celles qu'elles.auront à souf- 
frir. 

Mais, dans tous les temps , les générations 
humaines , quoiqu'elles n'aient jamais à faire 
qu'un échange de peines -et -de souffrances, 
chercheront avec empressement à -se délivrer 
de celles dont elles seront oppressées , parce 
que le soulagement suivra toujours la déli- 
Trance. On a très-bien dit que l'homine sur la 
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terre devaîl être considéré comme un Toya- 
geur. S'il était obHgé de marclier sans inter- 
raptioD , et toujours avec vitesse , il suc-' 
comberaït bientôt; sa course ne serait qu'un 
malheur continu. Il est nécessaire que , d'e 
, temps en temps , it se repose f noa-seatement 
alors il respire et reprend haleine , ce qui est, 
pour Hiî , un iemps de plaisir ^ mais il répare 
ses forces. Au début de sa course ftouyelle, les 
nouveaux Kenx qu'il va parcourir, quoique- 
resscmblans à'ceux qu'il a traversés , ne lui pa- 
raîtront, pendant quelque temps dumoins , ni 
désagréables ni difficiles; 

Les hommes éclairés qui vivaient en Francfr 
vers le milieu dn dix-buïtième siècle , gémis- 
saient et frémissaient justement de la tjrannie- 
du ùnatisme. Celui-cr était excité par te pro- 
grès des lumières â prendre- mie ardeur plus- 
violente même que dans les temps d'ignorance^ 
H sentait que toute puissance allait lui- échap- 
per. Entre ses mains , l'opinlSltreté et la cha- 
leur des hommes simples étaient toujours prè^ 
tes 3 devenir des instmmens terribles. Il étaif 
pressant d'en arrêter remploi. Mais l'ardeur dte' 
l'intolérance échauffait à son tour celle des 
passions qui lui étaient, opposées , c'est-à-dir» 
qiM, semblable à U religion, dsreaue violenttt 
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et dasgereuse parles dispositions de la plupart 
. des herames qui la souteDaieDtv la râson, 
dans rame passionnée d'un grand nombce de 
ses partisans^ devenait égaleraient violentée^ 
dangereuse^ 

: Voltaire , à cette époque-, Ba% le cbeF prin-^ 
cipal des défenseurs de^l» raison et, des agres-r. 
$eurs du faoatisiue.. .Sou esprit , ses liaisonsL 
brillantes , sas eagagemens envers la pbilQ6o->. 
pbie , sa renommée déjà éclatante et méritée,^ 
lui donnaient une force majeuve j et faisaient 
Baturellement , de cette force , un point de- 
xéunion. Son caractère vif, entreprenant e^ 
mobile, lui fournissait l'amoar-propre et ie- 
zèle nécessaires à'uncbef départi. Sesdéfauts^ 
même concoaroient à Ini doDBfer ,, en faveur 
de ce réle,de très-grands avantages. Trè&4n&< 
ceplible de monvemens multipliés, courts ck^ 
rapides, mais ïoeapable d'une cbs^ar pM- ' 
fonde et soutenue , il ne se laissât peint em- 
porter par l'audace et l'eittbousiasme ; nuis ilt 
pouvait diriger avee adresse » et aiguiUtw^er- 
afeti vivacité les hommes ; les femmes , te» 
jeQnes gen& capables de s>'enthousûfiraer. Sa> 
possédant toujours , «t conoaîsaant très^biea. 
\b% ressorts qv^ mettent en \&k Ibs passion». 
buRsiftçs I n« jp9ur ^éd4w9» t^i^ xi<ua i^vm- 
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eommaader, it cooduisiit lessoecèé delà pb'i* 
ïosophîe comme une aOàire oa uDê intrigaè 
dans laquelle il s'agissait de réussir et noa de 
s'faoïiorer. Très-habile à manier l'trODie > le 
fiarcasme^le ridicule, il s'e'uit réserré le pria- 
cipal emploi de cette arme pénétrante. Il usait 
même de l'arme hoateuae-de la licence;- il 
avilissait ainsi ses takoa et la littérature; mais ^ 
pressé d'atteindre son but » il y parrenait ; il 
s'introduisait partout ; il descendait jusque 
dans les dernières classes d'à peuple; il éteni 
dait son règœ stir toa& letf genres d'esprit. 

Ah t si nous devons regretter le temps et 
les talens que Fénéltia employa ea &Tcur de» 
vaines querelles du- jansénisme et du qutéti»» 
me > nous ilevon&.bieil regretter aussi c[ue le 
talent ûCécond,» brillant, si délicat de Vol^ 
taire , se seit prostitué si fréquemment à de» 
fonctions misérables qu» flétriront à jamais sa, 
mémoire par la m^àre dont il eut la faibleaa» 
de lee rem|dir> Si > à l'aide de la finesse de soq 
«^rit , de la sagacité de son jugement et do- 
sa facilité prodigieuse , il se ftkt borné à sou^ 
tenir la cause de la philosophie par ée» fowmr^ 
ges d'uDe littérature aimable et déeente, il att- 
rait couvert l'Europe de productions pleiœa. 
dlinléoèt ;et de diBnaea^ iLaiwaît moio» pïé* 
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ciphé la chnle des pratiques snpèrstitîeuses J 
de l'intolérance, du fanatisme; par cela même; 
il l'aurait rendue, pour des temps postérieurs, 
plus entière et plus sûre. Il n'aurait point 
iouroi, aux hommes vraiment religieux, des 
armes puissantes, et aux hommes de mauvaise 
lbi> des sophismes et des prétextes ; enfin , le 
tempsserait venu où ses nombreux ouvrages^ 
nairersellement goûtés , auraient pour tou- 
jours environne' son nom d'affection et dliom- 



Mais , pour prendre ce parti , si convenable 
à sa gloire, il aurait fallu que Voltaire eût 
conservé le-sentîmeot de la vraie gloire. Cest 
ce qni avait été rendu très-dîflicile par les 
mœurs légères, dont il avaitipris- de bonne 
heure l'habitude. Ajoutons que son âme, beau- 
coup plus vive que forte , n'était point natu- 
rellement capable de s'élever , ou du moins 
de se soutenir à une grande hauteur de pen- 
sées et de senttmens. 11 différa essentiell«nent 
de J.-J. Rousseau par l'éducation et le- carac- 
tère. De ces deux hommes , confondus et tem- 
pérés l'an par l'autre, on aurait &it l'homme 
le plus aimable, le plus admirable, le plus 
ercèllent. 

.Voltaire ne fut l'ennemi déclaré et redour 
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tsbie que de la superstition et du fanatisme , 
parce que cVst principalement la liberté et la 
fécondité de l'esprit qui souffrent de ces deux 
maladies de l'esfkèce hamaÎDe. J.-J. Rousseau , 
plus sensible, plus fort, supporta impatiem- 
ment tous les genres de tyrannie; il souffrait 
par toute son âme. II secoua toutes les chaînes 
qui pesaient sur le caractère de l'homme^ Sa 
révolte eut la fierté pour principe ; mais elle 
n'eut pas la rarson pour guide. Celle de Vol- 
taire fut accompagnée par la raison ; mais elle 
manqua souvent de grandeur et de fierté. 

Si je voulais caractériser J.-J. Rousseau par 
un de ses ouvrages , je choisirais l'Héloïse. 
Là se trouvent tous les mouvemeo^É^ l'âme 
portés à l'extrême j c'est le faux , l'inVraisem- 
blable > le déréglé , l'impossible par excès d'é- 
nergie et de sensibilité. 

Si je voulais montrer, par un des ouvrages 
de Voltaire , combien il avait de taleos et de 
dé&uts, d'esprit et de faiblesse^ je choisirais son 
Discoijrs de réception à l'académie française. 
La première partie en est admirable ; on ne 
peut écrire' avec plus de simplicité, de raison 
et d'abondance, sur une question importante d^ 
littérature. La fin de ce discours est misérable. 
yt^tatre , qui voirait dissiper les pre'venttons 
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dfi Louis Xy, et s'iotroduire à' se eow>'Ia| 
adresse des louanges d'uae exagération ridi- 
cule. Il «se faire le parallèle de ce prince avec 
Louis XIV, et louer égalemeot l'un et l'autre par 
des moyens diflerens. Dans un grand noinbr& 
d'autres occasions , il se laisse entraîner > par 
son intérêt , à avilir l'esprit et la louange. 

Tout éloge d'un homme puissant, qui n'est 
pas l'ouvrage > sinon de -la vérité, du moia& 
d'une véracité parfaite , est singulièrement 
honteux pour celui qui le donne, et abuse 
rarement celui qui le reçoit. J.-J. Rousseau ^ 
emporté par l'humeur , ou > si l'on veut , par 
l'orgueil, aurait pu adresser à un homme puisf 
saut d^^aroles dures , des reproches injustes. 
Jamais^n n'aurait 6atté publiquement celui 
qu'il n'aurait pqs honoré au fond de son cœur f. 
et , à cet égard , les erreurs dans lesquelles, ii 
pouvait tomber par enthousiasme ^ par aban- 
don et Eacilité de caractère» compensaient celle& 
que , dans d'autres momeus, il commettait par 
humeur ou âpreté. 

L'opulence à laquelle Voltaire sut parvenir^ 
et l'indigence dans laquelle. J.-J. Rousseaut 
consuma sa vie, formèrent une opposition re- 
Aarquabîe dans la destinée de ces denxhommea 
^traordinaires. Cette opp^iition résulta de b 
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i^Séretict extrême' epae la Ddture a^fcit misé 
entre leurs caractères et lents {acuités. L'oubli 
des soins qui mèaeilt à la fortune e&t un des 
défauts naturels aux hommes de génie , et rqne 
des principales compensations attachées à leura 
avantages. Ce n'est pas'qa'ils méfuiseut la for- 
tune; centéprï&> dans ceux qui le montrent , 
p'est que ibtie «lu ostentation. lU ne ressém* 
bleatpas non plusii certains hommes nëgligensj; 
qui sont trop paresseux « trop faibles^ trop 
désordonnés, pdnr pouvoir j^reodre les peines; 
9 l'aide desquelles les hommes acti& acquièrent 
des biens ou les conservent. Les hommes de 
génie ont une grande activité de pensée j niaiâ 
la direction de cette activité est ^ U fois très* 
vive et unique ; elle ee concebtre exclnsive^ 
ment sur les idées qoi peuvent se prêter îi des 
sentimenB énergiques et à des méditations éteni' 
dues. Tant cpie dure cet état de force , d'en-- 
thousiasmë, de vc^pté féconde et tont inté«> 
rieure, leshonrines de^nîenesoufirentpoint 
de l'obsciliîté , des privations de l'itidigénce ; 
^ jouissent au contraire d'une situation qui s 
pour avantage de recueillir leur âme , en écar- 
tant les moyens d'éclat et de dissipation ; et 
çeïie sitnatioa même , dans laquelle ils s'en fon- 
çant «Y«c dtfUwSx «chauffe encore lenr enthoft*- 



D,g,t,.?(ib, Google 



66 . 

nasme ; H n'y a plus en «ux de temps ni' de pos^ 
sibîlité pour la prudence; aussi ils ne ménagent 
pas plas les hommes que leS' eTénemens ; lear- 
jranchise s'exalte comme toutes leurs qualités^ 
au plus léger mécompte , elle devient misao* 
thropie et rudesse; les hommes et les événe- 
mens re'agissent contre cet excès : l'homme de 
génie est repoussé ^ ou au moins abandonné ^ 
ce qui lui prépare bien des peines pour le temps 
où à son tour l'exaltation l'abandonne. 

Je viens de résumer l'histoire de l'homme- 
éclatant et infortuné dont j'avais déjà défini le- 
caractère. J. - J. Rousseau , homme de génie , ■ 
rival de Voltaire, homme d'un prodigieux, 
esprit, s'affermit peut-être, par le zèle secret 
de la rivalité , dans ses dispositions naturelles. ' 
iVollaire céda peut-étre également à fimpulsioD- ' 
du contraste. Tandis que J.-J. Rousseau trai- ' 
tait les hommes et la fortune avec une bru»-- 
qaeiie sauvage, Voltaire ménageait avec in-' 
finimeiit d'adresse les événemens et les hommes. 
' L'un injuriaitjusqu'à ses partisans, qu'il prenait 
fM^qne tous pour des traîtres ou des fhittenrs ; 
l'autre, pour se faire des partisans, flattait jus-, 
qu'aux écrivains les plus misérables : c'est ainsi-' 
qu'il finit par s'entourer d'une foule de cliens.' 
importuns, pour lesquels il n'avait ni affectio» 
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m estime ; tandis qae J.-J. Rousseau fiait pat 
rebuter ses plus vrais amis. 

Voltaire , dans sa vieillesse , fut loin de 
souffrir risolement et l'indigeace ; mais que de 
peines d'un autre genre se multiplièrent sur ses 
dernières années! Tandis que J.-J. Rousseau 
épuisait sou âme dans te chagrin d'avoir va 
toutes ses intention^ méconnues , toute sa fierté 
blâmée ou de'daighée , Voltaire se dépitaR 
contre la désolation de voir toutes les cou- 
ronoes se flétrir sur sa tête affaiblie. Nul 
homme célèbre n'a mieux montré combien les 
jouissances enivrantes d'une graiide renommée» 
rapidement acquise, sont expiées, à un certain, 
terme , par la difficulté de les soutenir, . Pour 
ne pas survivre à.sa gloire , lorsqu'il sentit que 
sesforces l'abandonnaient. Voltaire s'excita,uQn- 
£eulement partons les stimulans de l'amour^ 
propre , mais par le régime le jjus propre à 
donner une vivacité artificielle ; il se précipita 
ainsi dans des 5ouffrances;pre»$ées , obscures, 
continuelles; et il fut loin de réussir 9 ranin;ier 
la force de son esprit; ce fut seulement sa mor 
bilité qu'il augmenta. Aussi toute composition 
d'une certaine étendue devint supérieure 3,sa 
puissance ; ses productions .en qe genre forent 
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'dVne insigne fitiblesse ; il n'eut plus de talefit 
qae pour le libelle et le pamphlet. 

Et si nous revenons même vert le temps ok 
il méritait, ptir ses travaux en tout genres 
presque toutes les palmes de la Uttératiire , nous 
reconnaîtrons , à l'aide de ce grand exemple ^ 
que Ift sage^e conseillerait « l*liomme le plus 
«inbitîeux de renommée de disparaître quelque* 
fois , de ne pas occuper sans cesse Ja scène da 
monde. Il n'est point de spectateur qui ne se 
laaae de la perpétuité du même spectacle , et 
qui même, sans être disposé à rinjustice, né 
réclame avec instance un spectacle différent , 
dùt-il être inférieur. Voltaire éprouva la peina 
la pins amère , lorsque, vers la maturité de son 
talent et de son âge , yenaat dé pi:odnire Mé- 
rope , on s'engoua follement'de Çrébillon- D 
se désolait ; il s'irritait ; il ne savait pas que lut 
seul ponvait n'être pas Ëttigué de l'edat et de 
fa durée de sa gloire. 

' JJhomme de génie a le sentioient de sa su^ 
périorité; c'est ceqqi rend son &me inaecessiblè 
i f envie. U peatse ^aindpe , s'irriter mêm« 
-de ce que des pr«dueliOns indignes (festimé 
florprennent la faveur populaire ; mais il noet 
tmeore plus d'empressement à reconnaître l6 
4ïil«it, ie mérite , le génie pertout où îb se 
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montrent; ses suffrages j bien loin de Itii ' 
coûter un effort , sont pour lui-même une oc- 
casion de plaisir sincère; ils les donne avec 
chaleur, avec abondance , souvent même avec 
exaltation. 

J.- j, Ronssean eut ce caractère de l'homme 
de génie ; il l'eut surtout à l'égard de Voltaire ; 
«tVoltaire fut bien souvent injuste à son égard j 
il lui échappa même des procédés et des écrits 
indignes d'un honnête homme; sa domina- 
tion, assez donce tant qu'elle reposa sur une 
concession générale , devint une tyrannie lors- 
que Fon s'apprêta à ne plus la reconnaître ; 
semblable , par son caractère , à bien des fem- 
mes autrefois très-séduisantes , à mesure qu'il 
perdit ses droits aux hommages , il s'irrita 
4e ne plus les obtenir ; il se déchaîna surtout 
tfvec violence contre les écrivains qui pronon- 
-cèrcnt publiquement sur ses derniers oitvrages 
-le jugement qui , en secret , était déjà prononcé 
-^r son goût et sa raison ; pins d'une fois ^lors 
ses expressions , ses injures , ses resseutimens 
-eurent l'accent de la haine ; il se montra ainsi 
iivre an supplice des âmes iàihles \ mais la mo*- 
i>Uité de son caractère réussit , par intervalles; 
\ l'en affranchir. 

Je ne dirai point de Voiture, comme je l'ai 
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dît de J.tJ' Rousseau , qu'il fut le plus heureiHC 
et le plus malheureux des hommes; ses joaisr 
sances furent moins éleve'es que celles de son 
rival ; ses peines furent aussi moins profondes ç 
il eut bien plus de partisans; il eut bien moins 
d'amis et d'ennemis. II servît avec plus, de 
succès la cause de la raison . humaine ; car , iji 
est bon de le dire encore , J. - J. Rousseau , 
par excès d'imagination et de sensibilité, s'égara, 
presque sans cesse; Voltaire, dont l'esprit, 
quoique l%er , était, éminemment ju^te^ nç 
s'écarta presque jamais , dans ses idées, du boi» 
sens et de là vérité ; mais J.-J. Rousseau, par 
la iierté de son àme, imprima un grand mour 
vement à la liberté humaine j et ce bien est le 
premier en force et en dignité. 

Ainsi , malgré leurs divisions > ces deux 
grands hommes ae réunirent ; l'un et l'autre 
Airent les agens immédiats de cette impulsion 
énei^ique qui, à la fin de leur siècle, se coni- 
posa essentiellement de liberté et de raison , 
mais qui , bientôt arrêtée par de violens obsta- 
cles , se porta, pour les vaincre , à une violeace 
plus grande encore. On ne saurait trop le ré- ' 
péter ; ce n'est point la liberté et la raison qui 
firent de la révolution française un enchaî- 
nement ^e calamités si efira^aotes ; c'est la^ré* 
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sîstance qu'elles éprouvèrent au moment où 
lï nécessité commandait leur triomphe. Le 
temps n'est pas éloigné o&'ce triomphe, en* 
lièrement achevé , montrera ce que , par lui- 
même, il a d'heureux et.de paisible pour les 
sociétés humaines; la raison et la liberté régne- 
Tont eu Enrope sur les souverains comme sur 
les peuples : c^est-à-dire que les souveraios ;. 
en. Europe , élevés par leors idées autant que, 
par leur .puissance, ne. concevront pointd'antrè. 
jKVspéiité publique, d'antre force nationalev 
qui celles qui réaoltent de Tordre fondé sur la 
raison et la liberté. Le gouverneînent de» 
Fraa^çais servii-a de modèle. 
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NOTE. 



Je croù doToir Jonaer une idée conçue de l'onrrage qne j'ai 
Appelé dans ma Prélace ; ceTni que l'on vient de lire ne' pré- 
sentait que l'âne des appltcationi lis plus frappantes du prm- 
<C{w sar lecpMlie M*iUe/'</u ;*AÛvfcpSeest Ibadé. Una 
unlyse claira , maâkctt., Biât 4» M prineipe , «t àk Vm^, 
■embU àt MsOOBsë^tfmUei , a HÂ placée ^dara k'IfraiBenr 
du 14 décembre i8>6. Je ne saurais aàaiï,iâitfjae dél% 
reproduire. Elle est forte , elle est gtave ;- c'est «r <pt de- 
vait être l'analyse d'un ouvrage que son objet me comman- 
dait de rendre très-grave , très-^irécis. Cet objet , la constw 
Qition de l'unÎTers , est le plus important , le plus étendu que 
puisse embrasser la pensée humaine. 

J'ose prier mes lecteurs de recueillir tut moment lemr 



■ Le mouvement existe dans funivm , noncoame 

HUse jH-emiire , aaîs comme effet premier et universel de la 
cause siqvfane. 

* >> B sait de là que , sans remonter à l'dr^ne des êtres , et 
tu se bornant k ^eedre l'ujiiven dans son état actuel , chaqui 
être, chaque corps est nécessairement pénétré d'mw actùm 
intime qui appartient à chacune de ses parties. 

•> Or , de deux dioseï l'une : ou cette actioD , duu duqm 
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4m , tmd I ht fepKer sur Itri-niéme , k 1« concentrer ; du 
Itin , die' a ^Mnir tk^tft de Titeaên , de le d^Iopper. 

■ Ifaw il est de tonte Mdênce qne \i l'actîoa a'exi^lt 
^âm bs êtres que pour les repGer mr mx-^nlnies , pouï In 
coBMDtnr , l'«e<i«ta ', d^ia rnniTen , n'aurait ponr iint , pour 
efièt g^n^ral , que de produire la concrétion et llminobiRri 



■ Aiui , dani « (tre q icle mqiie, l'action du mmremeni^ 
FaetiDRqai M-est iiaprîmée par la causé snpitote , ne pedt 
«voir p«^ iMt t[ue de IVtendre > de !e dfre t oppCT. 

■ Cert k ce monveiamit ewentad d'«itHiSTOB et de dére** 
bpjNaiont ifK M. Àcaïi inue le oMh dV:;^niRnOT), Tout 
loi déraoBM que cette Soace esiate çJnëraleBieBt dans la na-i- 
tore , «t qu'elle ntt peut pai ne pu «lister. 

■ Voici maioienant ftncWnenient des eonsëquoiccs oti 
■p^icationt qoi décontent du principe. 

» La icienoe uornaMIe , la science de jtous les &its se 4i^ 
?iM «I trois braw^s principales , âmes entre dles par tontes 
kalre raEins et tens leurs rameaux. Ces trois brandies sont t 
i*.lapA^<£^e,qi^cndK«98e toos'lès faits de Tordre mtfca-^ 
niqoe ; a", 'k ftrytii^Qgie , qm endtrasse tons les faits de 
l'ordre vital «t OTgawfoe ; 3*. hpoUtt^OB , qni enbrasse tmri 
ktiUts de l'ocdre sodii 

■ Danl'andraiBJcQBique ,1Vjiywnsfem produit iminéffia-I- 
tOMUt towle* eftts 4e dilatation , de s^paratran , de désu- 
nion , de tEvcrgence. Par exMiple , no - ^hhe , tel qne le 
^ofae de la twre , «st amttamnwat sblUeitë par l'cspaction ^ 
de se divàapptr, d'^oocnper un «Spaoe roccesnTcment pW 
pand,|>voowrfqiHatde8e<KiKoudre; et c'est i qnoiilpaiw 
viendrait une mpAti , s'il était 1* sent -globe existsnt. Harr 
dayeglobtBtteiwîroiuié J-ctUm globe» BB iM» >qaef(ftc>. 
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fexpanson seiqKlaltle i U siaHie. lï'actioii ^^awin-il» 
cha^e globe se tnmre ainsi réprima p» l'-Mtis^ cuTÎnmr 
n^te ; et celle réaction enTtroniunte. tAy_ pour diaquo 
^obe , la cause immédiate du refinikmeni épronré pur uf 
diverses partiea , refoulement qui n'^ uAc qbMe que la 
gravitation. 

o Ainsi , la gravitation est le produit secondaire de l'ea^ 
pumion ^ et lui sot de balancement jexact , poÎMpi'dle en 
tire toute sa pyissance. Or , expeauion , gravitation , ^^4 
libre de ces deux forces , c'est toute l'astrontonie^, c'etf 
Joute la mécanique , c'est toute la |diyâqne. 

■1 D«ns l'ordre vit^l et .oi^snique ,. ckaque.tec-viyVBt'Ml 
un foyer d'expan^on c«nc«ntrée , qui tend aans ctaie à ta 
développer , à l'accroitre , àleprop^gCT' T^estle.pendiaD^, 
^besoin commun à toutes les plantes, k toot les animam , à 
tons les hommes i mais chaque être vivant est entouré d'autrei 
ttres de même espèce., o]i d'çqièces diS&entes qui , tou y ■ 
•ont. animés d'une expansion plus on, mow ressembianl» 
i la sienne , qui. par conséquent réa^weotMn* cesse contre 
|« dévelof^iement que son. expanùon lui im{nme ; en sorta 
que chaque être vivant , cqmme chaque ^bc est , ilaibis., 
centre d'action et de réaction coreef^ndantes et ^ales. 

B Enfin , dans l'ordre social , chaque réunion dllcHnmM., 
^laqne nation est uécessairettient- animée d'dM expansion 
générale , fonnéepar la sommedelôutuleae.^F'^Miprui»^ 
dividueHes. Ainsi , chaque nation teod néqevavemmt à^& 
développer, à s'ét«dre sncceisivemcat rar nn'f^ grande 
Bspace. Mais chacune des nations qni l'enTironnent est ^al»- 
ment animée de Vejipansion sociale; pac conséquent, t^a-, 
cône est envirouiée d'une réaction ^ale k son action'; 

■ Çeat maînienant dans l'oBTrage do H,àxnt, qu'il ftvt 
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Voir avec quOefrcffi^ s'e^lique , par ce sent iMtaiiceueiit 
«le TactioM M de la réaction «KÎfdei , tout ce «pii ccHopose U 
vie des nations- Cette partie de l'onvri^e est divù^ en dix 
dapitrei , dont voici les nijets : état de société , état de 
guerre , aiUançet , puiitance majeure , civilisation , ré- 
vobitioru , gouvernement , constitutions , ctmttiudion ba- 
lancée , prospérité, adversité. 

» £n admettant k lystime de M. Âiats , toutes les ques- . 
tioiu de poMtiqiie gfnfrale auraient trouTé leur solution dans 
les dix chapitres que nous Tenons de nommer ; de même que 
totoes les qnestûma gàiiraks de physique et de physiologie 
■eniient expliquées dans les neuf chapitres précëdens. 

B Mais il restait on grand but à atteindre , le but moral , 
complément d^]tiIité sans lequel on ne pourrait Toir qu'un 
jeu d'esprit dmis le plus beau systime. 

• L'exùtence dW être quelconque < d'un homme par 
oxcmpte , n'ttt que transitoire k la surface de la terre ; et 
l'entemife de cette existence est ndcessairement formé de 
deux STOsmes égales : l'une , des mouvemens qui composent 
•u améliorent ; l'antre , des mouremens qui détériorent et 
amènent la destruction. Le plaisir est le témoignage dés 
KouTnnais dn premier genre ; la douleur est le témoignage 
des mouremens du secmd. Il suit de là que , dans l'ensemble 
ie l'existeiKe d'un être quelconque , la somme des jouis- 
aancei est B^cessairement égale à la somme des son&ances , 
que pu conséquent tous les êtres , quoique trèsnliffërens 
de poshion , de facultés ', de destinée , sont égaux par leur 
«erk 

x n en est des nations comme des individus dont elles sont 
composées : chacune parcourt successivement deux périodes 
y s'mchaînçwt et le balancent; la période d'adversité ou 
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^chaie est exactement jggle en étend^tt k Ix]>&iode d'âfr 
vation ou de prospâité ; an sorte que U Utton ^ t^XÙpf 
le plus dVclat , le plus de puissance , ett celle qui d'aTSKp 
accumule le plus de calamités , le |^as d'iniortune snr swf 
temps de retour. 

f Ainsi , par ce spectacle de l'équitë ofluiMiHe dans Uf 
àesbixéei humaines , deux grands eQèts s«nl ftoànîts .sof- 
Itiomme qui le contemple. En premier Ken , il devient bien 
moins accessible aux tonimens de l'envie. ComaMn^ tovSbf 
rait-^ , il la vue des biens , des piivil^es , des jotiiasvce» 
qu'il ne peut se procurer ? C'est en même temps à lem- cxpî»^ 
bon n&essaire qu'il éch^ipe. 

» En second lieu, à la prospérité s'attadic i. son sort , if 
ne la repousse pas ; mais il ne se laisse point entcaioei* pv 
les séductions qu'eOe lui présente ; il sait , d'usé juamirs 
positive, ^e le nombre, l'ardeur, l'éclat de ses plaisirs 
fixeraient d'avance la mesure des remets qui., vit josr, aVr 
iristeraient son Âme , et des peines qu'il aurait k .subir. ■_ 

V La modération , ce conseil éternel de la sagesse , je» 
vient ainM le &uit ultérieur de la science ; elle s'appuie sw 
les lois qm conduisent l'uoivws. 

B Et la modération de l'imc , c'est la tolârimce pour let 
opinions , c'est l'indulgence pour les défutts , c'«tt la nM^ 
destie dans toutes les situations , c'est tomes les quaUlé^ 
morales. / 

<> On aura pu voir , dans ce résumé., Avec ^lelle facilité » 
selon l'auteur que nous nous bornons à Mïijrf^ , tous 1m 
effets possibles s'eucbalnent à un premier fait , devenu , pour 
lui , na point d'éïidence inrésisiible. 

» Dans le nombre des conséquences çu'il tire de aa pensée 
fondamentale , il in^ste sur celles qui méritent d'être le mieux. 



